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EDITORIAL 
Pierre WIDMER 


Voici enfin un «Cahier n°4/87 » attendu depuis 
longtemps par certains de nos lecteurs. Nous 
espérons qu'il recevra bon accueil du plus grand 
nombre d’entre eux et qu'il sera utile à tous. Les 
circonstances de sa mise au point en ont retardé la 
parution ; mais cela nous a permis de vérifier que 
cette brochure est de la plus brûlante actualité, et 
nous avons pu y ajouter plusieurs documents qui 
n'étaient pas réunis au moment où le sujet a été 
abordé à Landersen, le ler mai dernier. 


«CRISES ET CONFLITS CONJUGAUX ET 
FAMILIAUX » est en effet un thème qui s'impose à 
la réflexion de tous, et pas seulement aux pasteurs 
mennonites, anciens et prédicateurs réunis pour 
une journée d’étude. Mais il est bon de signaler que 
ce «Cahier de Christ Seul» a pris naissance jus- 
tement au sein d’une assemblée de responsables 
d’églises. Il a donc un caractère particulier. Destiné 
à faire réfléchir les conducteurs spirituels de 
communautés chrétiennes qui se veulent « Eglises 
de professants», le rassemblement de Landersen 
avait un double but : 

1) Etablir clairement, Bible en mains, les fon- 
dements et les caractères du couple conjugal selon 
le plan de Dieu, d’où naît une famille chrétienne, 


qui connaîtra de plus en plus de problèmes dans le 
siècle présent ; tout conducteur spirituel doit être à 
même d'apporter aide et conseil. 

2) Dresser le constat des multiples difficultés 
auxquelles se heurtent aujourd’hui époux et pa- 
rents chrétiens, ainsi que les enfants et les adoles- 
cents ; mais sans oublier de proposer des pistes 
pour la prévention et la solution des conflits 
conjugaux et familiaux pour le conseil pastoral. 


Il ne s’agissait pas de donner «la » solution pour 
chaque cas, mais de suggérer des échanges entre 
responsables, en partant de cas précis et en faisant 
appel à l'expérience pastorale des uns et des autres. 
Le temps a manqué pour aborder tous les sujets, et 
ce fut une frustration pour plusieurs de devoir 
repartir sans avoir entendu évoquer «le» cas qui 
les préoccupait, ni esquisser une solution pour ce 
Cas. 


Ce n’est pas si simple. Et plus d’un lecteur aussi 
sera déçu, en lisant cette brochure, de ne guère en 
savoir plus pour son propre cas, pour sortir de sa 
situation difficile. Nous regrettons sincèrement de 
ne pouvoir mieux les aider par les pages qui sui- 
vent. Mais tout lecteur de bonne foi y découvrira 
des choses enssentielles : 

1) Dieu a réellement un plan, le meilleur, pour la 
vie du couple et celle de la famille. 

2) Il est le réparateur des brèches, selon la belle 
parole du prophète Esaïe, et Il peut réellement 
venir en aide à quiconque cherche Son secours. 

3) Un foyer chrétien est aujourd’hui comme 
autrefois une chose merveilleuse, mais demande 
une sérieuse préparation et un don de soi sans cesse 
renouvelé, dans l'Esprit de Christ. 


4) Le conseiller conjugal, le conducteur spirituel 
d’un jeune couple ou d’une famille, doit aussi se 
préparer avec soin à cette tâche délicate, afin de 
pouvoir agir avec sagesse, autorité et compassion. 

5) Dans l'Eglise de Jésus-Christ, chacun, cha- 
cune doit pouvoir trouver aide et conseil, qu'il soit 
célibataire ou marié, jeune ou âgé ; mais il faut 
aussi chercher ce conseil fraternel, sans attendre 
que la situation soit irrémédiable. 

6) Il y a des situations sans issue humainement, 
trop dégradées pour qu’une restauration soit pos- 
sible ; il s’agit alors d'apprendre à vivre, assumer 
cette situation avec l’aide de Dieu et de l'Eglise. 


C’est là plus que deux ou trois choses essen- 
tielles. On peut en ajouter une septième : Dieu est 
le Dieu des miracles. Mais comme pour la guérison 
physique, Il n’accorde pas le miracle dans tous les 
Cas. 


Si nos lecteurs ne trouvent pas dans cette 
brochure «la » réponse attendue, qu'ils ne perdent 
pas courage ! Il y aura des titres d'ouvrages utiles 
dans les dernières pages. Et puis, qu'ils osent 
s'ouvrir à un conseiller spirituel assez proche d’eux 
pour pouvoir les suivre et en qui ils aient 
confiance: il sera mieux à même de les aider au 
nom du Seigneur. Mais c’est toujours au Seigneur 
Lui-même qu'il faut avoir recours en premier lieu : 
Il répond au cri de Ses enfants et sait les conduire 
auprès de qui ils trouveront le secours nécessaire. 


Un dernier conseil : plutôt que d’affronter crise 
et conflit parce qu’on n’a pas mené une vie 
d’obéissance à Dieu, ne vaut-il pas cent fois mieux 
fuir les tentations et autres occasions de chute, et 
se décider résolument à soumettre toute sa vie à 
Celui qui est à la fois notre Sauveur et notre Sei- 


gneur ? Il est «le Bon Berger». Les conseils 
donnés dans cet ouvrage n’auront toute leur valeur 
qu’à ce prix. 

À vous tous donc, quelle que soit votre situation 
actuelle, décidez, acceptez de la vivre dans une 
entière soumission et une parfaite confiance au 
Seigneur Jésus-Christ ! Il a pour vous une solution. 


A Grand-Charmont, le 14 octobre 1987 
P.W. 


PREFACE 
Robert SOMERVILLE 


Aujourd’hui, «amour» ne rime plus avec 
«toujours ». Le nombre des divorces augmente et 
celui des mariages diminue. De nombreux jeunes 
en effet refusent le mariage par peur de l’échec : ils 
voient autour d'eux trop de couples qui se déchi- 
rent ou sombrent dans l'ennui et l'indifférence. 
Vivre côte à côte dans l’amour pendant quarante 
ou cinquante ans, c’est un idéal inaccessible. L'idée 
que beaucoup se font du mariage est bien résumée 
par le titre du livre d’Evelyne Sullerot : « Pour le 
meilleur et sans le pire ». 


Le «pire» se produit quand l’amour s’est éteint 
et que les époux ne se font plus que du mal l’un à 
l’autre. Un fossé s’est creusé, qu'on ne peut plus 
combler. Mais ce fossé ne s’est pas creusé en un 
jour. Il a commencé par des égratignures : non 
soignées, elles ont donné de profondes blessures ; 
par des petits conflits qui ont grandi et se sont 
envenimés, parce qu'ils n’ont pas été réglés, faute 
de lucidité ou de courage. 


Ce petit livre a pour but d'aider les couples à 
voir leur vie commune et ses difficultés avec lu- 
cidité. Il le fait en recherchant l'éclairage de la 
Parole de Dieu, qui est lumière sur notre chemin. 


Il veut aussi exhorter chacun au courage, et tout 
spécialement au courage de la repentance et du 
pardon. Certes, un livre ne peut donner ce 
courage. Mais il peut conduire à Celui qui est la 
source du courage et de la force d’aimer : Jésus- 
Christ. 


R.S. 
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CONFLITS CONJUGAUX ET 
FAMILIAUX ; PROBLEMES 
PASTORAUX 


Journée d'étude des Anciens et Prédicateurs 
Mennonites à Landersen 


Le vendredi ler mai 1987, avec Samuel GERBER 
et Pierre WIDMER 


INTRODUCTION 
par Pierre WIDMER 


A - Il existe toute une littérature, chrétienne ou 
non, sur le mariage, la famille, leurs problèmes... 
Pourquoi donc en parler ici, puisque tout -ou 
presque- a été dit et écrit là-dessus ? (1) 

- C’est que la situation évolue sans cesse, d’une 
part, et que, d'autre part, nous évoquons ces ques- 
tions du point de Vue pastoral, en responsables et 
conducteurs spirituels. 

- Mais nous ne serons pas exhaustifs et nous ne 
donnerons pas de solutions toutes faites, toutes 
prêtes pour tous les cas. Il s’agit d’une réflexion 
destinée à introduire et alimenter des entretiens 
sur une base biblique. 

B - Les problèmes sont de plus en plus complexes, 
dans une société post-chrétienne (ou post- 
christianisée) et permissive à l’extrême. 


(1) Voir la Bibliographie à la fin de l'ouvrage. Nous signalons 
particulièrement ici le livre d'Eberhard Muhlan, traduit en 
français et publié par les «Echos de la Joie» : «Mariage et 
Famille : Destination Danger !», sous-titré : «Les attaques 
anti-chrétiennes contre la famille ». 
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- Il y a cinquante ans encore, tout était dif- 
férent ; il y avait déjà des crises et des conflits dans 
les couples et dans les familles, mais dans un 
contexte plus ou moins chrétien, où il y avait 
encore de solides principes moraux, des traditions 
ecclésiastiques fermes. 

- Aujourd’hui, foin des principes, à bas l’au- 
torité! La liberté, même prétendue chrétienne, est 
devenue licence et anarchie. Les jeunes particu- 
lièrement sont soumis à toutes sortes d’influences 
et à un matraquage des convictions familiales, 
surtout si elles sont fondées sur la piété. 


C - Mais il nous reste la Bible, Parole de Dieu. 
C’est son enseignement qui nous servira de guide 
et de référence sûre. Et nous comptons sur le Saint- 
Esprit pour nous conduire dans la vérité. 

- Telle sera l'orientation de nos exposés. Nous 
avions espéré avoir avec nous Monsieur Robert 
Somerville, Professeur d'éthique chrétienne à la 
Faculté de Vaux-sur-Seine, et spécialiste de ces 
questions, avec lequel nous avions été orateurs au 
Congrès d’Eglises de Professants à Lyon sur les 
« Problèmes de vie». Il ne pouvait être libre pour 
nous aujourd’hui et le regrette, nous laissant le 
soin d'enseigner et d’animer les entretiens. 

- Nous nous sommes donc réparti le travail, et 
voici quel plan (2) nous vous proposons pour cette 
journée. 


(2) Voir la « Table des Matières » 
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CRISES ET CONFLITS 
CONJUGAUX ET FAMILIAUX 


PREMIERE PARTIE 
par Samuel GERBER 


I 
LE PLAN DE DIEU POUR LE 
COUPLE ET LA FAMILLE 


Dans le cours d’éthique sur le mariage et la fa- 
mille que je donne à l’Ecole Biblique du Bienen- 
berg, je dispose de quelque vingt heures pour 
exposer la matière qu'il me faudra résumer ici en 
une demi-heure environ ; je vais donc garder 
l’essentiel pour un auditoire de prédicateurs et 
d'anciens qui savent déjà ce que devrait être la 
famille selon le plan de Dieu. 


Pour cette rencontre, j'ai travaillé plus spé- 
cialement sur ce qui concerne les «crises et con- 
flits conjugaux et familiaux», d’abord dans 
l’Ancien et le Nouveau Testament, puis dans le 
monde d'aujourd'hui. Le tableau sera plutôt pes- 
simiste. Mais ce n’est pas à moi qu'il revient de 
proposer des remèdes et des solutions, et je m'en 
réjouis, car j'ai la partie la plus facile. 


Constatons d’abord à quels types de familles 
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nous avons affaire : 


1 - La famille occidentale, que nous croyons être 
le seul modèle de la famille, comprend un homme, 
une femme, deux enfants (en Suisse, on compte 
seulement 1,2 enfant en moyenne par couple !). 

2 - La famille africaine ou latino-américaine, est 
un clan, une institution solidaire très puissante, 
composée du chef (parfois le plus ancien ou le plus 
fort, ou le plus intelligent), des grands-pères, des 
pères, des oncles, des cousins, des grands-mamans, 
des mères, des tantes et des cousines, des jeunes 
générations de frères et soeurs, cousins et autres 
petits-enfants. 

3 - La famille patriarcale, c’est ce dont parle la 
Bible, quand elle parle de la maison d'Abraham, de 
la maison de David. C’est généralement, dans cette 
famille patriarcale, le père qui protège, qui décide 
et qui prie ; la mère est servante, elle accouche, 
elle élève les enfants, intrigue, et exerce ainsi son 
pouvoir. Les enfants obéissent, travaillent, res- 
pectent leurs parents. La famille s’élargit par dé- 
cision du père. Généralement, c'est encore le cas 
dans les pays africains d’aujourd’hui, où c’est le 
père ou l'oncle qui prépare et organise les ma- 
riages. 

4 - La famille dans la société moderne indus- 
trielle rejette les anciens modèles qui sont en train 
de se disloquer ou sont déjà détruits ; les modèles 
nouveaux ont bien des défauts et même l’église 
chrétienne moderne semble embarrassée de cette 
situation. 


Caractéristiques de cette situation : 
On vit ensemble et souvent même trop à l'étroit, 
les uns sur les autres. On parle, à Paris spéciale- 
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ment et dans les zones urbaines, de jeunes couples 
qui doivent vivre en ménage commun avec les 
parents pendant de longues années avant de 
trouver un appartement. (1) 


La plupart du temps, on regarde ensemble la 
télévision ; il est Vrai aussi que certaines familles 
possèdent plusieurs postes, pour que chacun puisse 
voir le programme de son goût ! 


On mange rarement ensemble : le matin déjà, 
chacun prend son café individuellement avant de 
partir au travail. 


On se parle rarement. C’est ainsi, un peu partout 
dans les sociétés industrialisées On dit qu'en 
Suisse, un mari prononce en moyenne 27 phrases 
par semaine à l’adresse de sa femme ! Est-ce mieux 
ailleurs ? 


On ne chante et on ne prie jamais ensemble, et 
même, dans certaines familles chrétiennes, cela a 
complètement disparu. 


On rit ensemble et on pleure ensemble très 
rarement, et dans beaucoup de familles, la vie sen- 
timentale se passe en dehors du cadre familial. 


On ne décide pas en commun, même quand les 
enfants sont adolescents ou adultes, et souvent les 
décisions sont prises isolément, individuellement. 
«On ne se connaît pas Vraiment» ; combien de 
fois ai-je entendu prononcer cette phrase par des 
élèves de l’Ecole Biblique, quand on avait parlé de 
problèmes de famille ou de génération. J’ai réussi à 


(1) En novembre 1987, j'ai appris que, même dans la cam- 
pagne alsacienne, un jeune couple devait vivre avec les 
parents, sans même avoir la moindre petite chambre à 
coucher bien à eux. S'étonnera-t-on d'entendre que cela 
mène à une séparation douloureuse ? (P.W) 
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convaincre les jeunes de retourner à la maison 
pour essayer de reprendre le dialogue avec leurs 
parents, et souvent ils sont revenus en disant : «Je 
dois admettre que je ne connaissais pas mes pa- 
rents ; j'ai appris à les connaître d’une façon tout à 
fait différente ». 


On ne se connaît pas non plus à l’intérieur d’un 
couple. Nous avons eu l’exemple d’une mère de 
famille qui était à l’hôpital avec une phlébite très 
grave, et dont le mari a haussé les épaules en di- 
sant : « Je ne savais pas qu’elle avait des jambes en 
mauvais état ». 


Dans une famille saine, on respecte les 
ordonnances et les priorités de Dieu ; on y pratique 
la liberté offerte par l'Evangile ; on y accepte la 
souffrance pour Jésus. Si une famille chrétienne est 
un lieu où l’on se sent esclave, ce n’est pas une 
famille. saine. En fait, la famille malade correspond 
à l’église malade, à la société malade, au peuple 
dégénéré, et enfin à la jeunesse malade elle aussi, 
malheureuse et incapable d’aimer. Des travailleurs 
sociaux, chez nous, en Suisse, nous disent : «Chez 
beaucoup de nos jeunes, il y a un trou dans la per- 
sonnalité. On ne peut pas dire qu'ils ne veulent pas 
travailler, ou s'intégrer, ou bien fonder une fa- 
mille ! Ils n’en sont pas capables, et cela leur 
manque. Qu'est-ce qui en résulte ? Des cliniques 
psychiatriques et des prisons encombrées. À Bâle, 
70 % des détenus ont moins de 25 ans». 


L'ordre de Dieu pour la famille 

Christ, Seigneur de la famille, chef de l’homme ; 
l’homme, chef de la femme, autorité suprême des 
enfants ; la femme, aide de l’homme, seconde au- 
torité pour les enfants ; les enfants, respectueux et 
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obéissants envers leurs parents. Tel est l’ordre 
établi pour la famille. J'ai déjà rencontré de vio- 
lentes protestations contre ce schéma, surtout en 
Allemagne : on ne veut pas de cela, c’est ancien, 
démodé, à rejeter. 


Pourtant selon Genèse 2, les intentions de Dieu 
pour l’homme sont qu'il ne soit pas seul, qu'il ait 
une aide, en communion avec lui, quelqu'un qui 
puisse «lui tenir l’autre bout de la planche», qui 
soit son complément : l’homme n'est pas complet à 
lui seul, il a besoin d’un vis-à-vis. Dieu a voulu que 
l’homme et la femme jouissent d’une unité pro- 
fonde, qu'ils soient une seule chair. Dieu a voulu 
qu'ils soient l’un pour l’autre un abri. Relisez le 
beau passage de Proverbes 31, parlant de cette 
femme qui est pour son mari un abri où il peut se 
réfugier. Le couple est une plantation saine où les 
enfants peuvent grandir comme de jeunes plants. 
L'union de Christ avec l’Eglise donne un aperçu de 
la manière dont le mariage chrétien devrait fonc- 
tionner. 


Selon Dieu, le mariage est le lien qui unit un 
homme et une femme jusqu’à la mort. C’est ce que 
Dieu a prévu. D’après la Bible, la sexualité est un 
don créationnel, merveilleux et profond. Le but de 
la sexualité n’est pas seulement de procréer, de 
multiplier la famille et la race humaine, c’est aussi 
exprimer et approfondir l’unité ; c’est le moyen de 
donner et de recevoir de la joie. Entre l’homme et 
la femme, il n’y a pas de différence de valeur, ceci 
est très clairement exprimé dans Galates 3:28, mais 
il y a des différences physiques et psychiques qui 
subsistent et doivent être acceptées et soulignées 
(Cf Deutéronome 22, 1 Corinthiens 7). Sur ce point 
même, parfois, nous entendons la contestation 
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suivante : « Entre l’homme et la femme, il n’y a pas 
de différences psychiques, mais seulement des 
différences physiques qui sont malheureusement 
inévitables et subsisteront. L'homme et la femme 
n'ont que des différences inculquées par l’éduca- 
tion moderne ». 


Les contestations sur ce point ne manquent pas, 
elles sont cependant fausses. La position du mari 
vis-à-vis de sa femme doit correspondre à la po- 
sition de Christ vis-à-vis de son Eglise : il doit 
avoir pour elle un amour qui se sacrifie, qui pro- 
tège, qui prend ses responsabilités et qui reste fi- 
dèle jusqu’à la mort. Il doit aussi avoir une attitude 
pleine de patience, de respect et d’admiration pour 
la beauté de sa partenaire. La position de la femme 
correspond à la position de l'Eglise vis-à-vis de 
Jésus. Elle est remplie d’un amour qui se sacrifie et 
se soumet, qui sait s'appuyer et demander protec- 
tion. Hélas, certaines femmes dominent leur mari 
dans la conduite des affaires alors qu'elles ne de- 
vraient que le soutenir et le respecter. 

Le Docteur B. Harnik de Zurich, conseiller 
conjugal expérimenté, a résumé tout cela dans le 
tableau n° 1 (ci-contre). 

Sur ce Schéma, le mariage, symbole d'unité, 
ressemble à un bâtiment comprenant trois piliers. 
Le jour du mariage, ces piliers, s'ils sont là, sont 
encore très faibles. 

Le premier, c’est l’unité culturelle ; elle n’existe 
pas lorsqu'un africain se marie à une européenne, 
par exemple. Des différences culturelles existent 
aussi dans un même pays et sont difficiles à sur- 
monter. 


Le deuxième, c’est l’unité religieuse ; elle de- 
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Lors du jour. de mariage 


MARIAGE = UNITE 


unité religieuse 


unité culturelle 
unité sexuelle 


JESUS-CHRIST 


des piliers manquent. … unité menacée 


piliers renforcées résultat d’un travail 
dans le mariage 
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vrait être là ; elle est parfois encore faible, mais 
appelée à s’approfondir au long de la vie commune. 


Le troisième, c’est l’unité sexuelle qui commence 
seulement au moment du mariage. Elle est à 
acquérir, c’est pourquoi nous refusons d'admettre 
le mariage à l’essai dans le but de constater qu'on 
peut atteindre l’unité sexuelle, ce n’est pas possible. 
Si l’un des piliers manque, s’il n’est pas Vraiment à 
sa place, l’unité est menacée. Il y a des mariages où 
certains piliers ne jouent jamais vraiment leur rôle. 
On peut alors en renforcer un qui était plutôt 
marginal et le déplacer vers le centre : le résultat 
sera un mariage stable, heureux, qui ne risque pas 
de s'effondrer. 


S'il y a des enfants, c’est un pilier très puissant 
qui contribue à la solidité du mariage. Mais s’il n’y 
a pas d'enfants, il faut renforcer les autres piliers. 
C’est un travail de longue haleine qui dure jusqu’à 
la mort. Après 40 ans de mariage, ma femme et moi 
nous sommes encore en train de renforcer des pi- 
liers. 


Nous parlons là des «piliers» du mariage, mais 
il faut rappeler qu’il n’y a qu’un seul «fonde- 
ment », une seule fondation qui assure la stabilité 
du mariage, sa solidité, aussi bien que le salut per- 
sonnel de chaque époux : c’est Jésus-Christ et Sa 
Parole ; c’est là-dessus qu’il faut bâtir sa maison, 
son foyer. 


La meilleure image de la famille est celle où 
papa et maman, chaque jour, quoi qu'il arrive, 
se prouvent de mille façons, à eux-mêmes, à 


leurs enfants, à leur entourage, qu'ils s'aiment 
de tout leur coeur, et qu’ensemble, ils servent 
Jésus. 
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Il y a des mariages chrétiens où les enfants 
admettront, après de longues années passées avec 
leurs parents : « Nous n'avons jamais vu notre 
papa montrer de l’amour et de l'affection à notre 
maman. Il était correct avec elle, il ne l’a jamais 
insultée, il l’a nourrie, il l’a aidée, mais il ne lui a 
jamais dit ou montré par un geste, par un acte, ou 
par une parole qu'il l’aimait...» Je dois le dire, ce 
fut le cas de mon cher papa que j'aimais beaucoup 
et qui est mort il y a 50 ans ; c'était un prédicateur 
mennonite de grande Valeur, mais «cela» ne se 
faisait pas, question de culture ! 


Tableau 2 (p.22) : Le mariage, institution divine. 


On peut considérer dans notre monde, 4 cercles 
créationnels : la nature, le mariage, la famille et 
l'Eglise. Ce sont des créations merveilleuses de 
Dieu. Le mariage n’est pas une institution cultu- 
relle, mais un phénomène original de l’humanité 
tout entière ; c’est un anthropologue non chrétien 
qui a dit cela. C’est un mystère profond et sacré, et 
Satan n’a qu’un but : détruire ce que Dieu a fait, 
détruire la famille, le mariage, la nature, l'Eglise ; 
ou bien, ce qui Va de pair, offrir un succédané. Un 
vieux dicton allemand dit : «Le diable aime cons- 
truire une petite chapelle à côté de l'Eglise de 
Dieu». Il détruit et veut remplacer. L’Antéchrist 
sera le «messie» qui apportera, soi-disant, le 
bonheur, la paix, la justice, à l'humanité malheu- 
reuse, mieux que Dieu n'aurait pu le faire, c'est ce 
qu’il prétendra. 

L'Ennemi menteur 


Vis-à-vis de ce que nous venons de dire, il y a 
des mensonges diaboliques que parfois même les 
chrétiens répètent ! Ils ne savent pas que c’est le 
diable qui leur a appris cela, quand ils disent par 
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exemple : « Le mariage n’est qu’une invention de la 
société !» En disant cela, ils profèrent un men- 
songe diabolique, car ce n’est pas vrai, le mariage 
est une institution créationnelle divine. 


Il en est de même quand on dit : «Le mariage 
est une affaire privée qui ne regarde que deux 
personnes !» J’ai entendu cela de la bouche de 
jeunes chrétiens qui disaient : « Nous allons nous 
marier entre nous, il y aura tout juste deux témoins 
qui iront avec nous à la mairie. Mais à part cela, 
c'est une affaire qui ne regarde ni la famille, ni 
l'Eglise, ni la société.» C'est de la folie ! L’intel- 
ligence et la raison normales devraient nous mon- 
trer que le mariage est quelque chose qui regarde la 
famille, l'Eglise et la société. Je crois que pour un 
vrai mariage, il faut aller à la mairie et à l'Eglise et 
faire une fête de famille. Le mariage concerne ces 
trois institutions et celui qui laisse de côté l’une de 
ces institutions commet une grave erreur : il n’a 
pas compris ce qu'est le mariage. Dans toutes les 
cultures, même primitives, on sait que le mariage 
est une grande affaire pour la famille, pour le 
village et pour la religion, même païenne. 


«Le mariage est une institution proche de 
l'esclavage !» Voilà une phrase que j'ai entendu 
proclamer dans une conférence par un officiant à 
plein temps dans l’église mennonite suisse ! C’est 
insensé ! 


D’autres prétendent que le mariage peut se faire 
à l'essai : si cela ne va pas, on s'arrête et on re- 
commence avec un autre partenaire ; on peut 
même recommencer deux ou trois fois ou plus ! 
Voilà encore un mensonge du diable. D'autres qui 
ont décidé de se quitter affirment : « L’épa- 
nouissement de soi-même est plus important que la 
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fidélité !» Ils ont l’impression qu'avec ce parte- 
naire-là, ils ne peuvent pas s'épanouir. J’ai entendu 
cela de la bouche même de femmes de pasteur 
quittant leur mari, car l'épanouissement de leur 
personnalité n’était pas possible. Leur plus haute 
vocation étant d’atteindre le maximum de leur 
épanouissement et il fallait quitter le mari pour 
arriver à ce but. 


D'autres encore affirment : «Les relations en 
dehors du mariage sont normales si on s’aime ; et 
si le mariage est prévu dans 6 mois, on peut bien 
avoir des relations sexuelles avant !» ou encore : 
«Si vous ne trouvez pas le bonheur, l’épanouis- 
sement sexuel, vous avez le droit de chercher ail- 
leurs ce que vous ne trouvez pas dans votre ma- 
riage» ; certains jeunes de nos assemblées qui 
vivent en concubinage disent : « Tout le monde le 
fait, c’est accepté par la société d'aujourd'hui, et si 
tout le monde le fait, alors c’est la preuve que c’est 
une chose normale !» Voici maintenant ce que 
disent certaines personnes âgées : « Nous ne 
voulons pas rester seules, c’est trop pénible et 
presque impossible, et se marier a des conséquen- 
ces financières désavantageuses !» Il est vrai que 
vivre ensemble sans se marier est beaucoup plus 
intéressant pécunièrement, et voilà ce que certains 
pasteurs disent à des chrétiens qui vivent ainsi : 
«C'est bien, Vous ne pouvez pas vous payer le luxe 
de vous marier, c’est trop désavantageux !». On 
hausse les épaules et on fait comme si c'était nor- 
mal. 


Encore un dernier mensonge du diable : le cé- 
libat est plus sain que le mariage. Certains pré- 
tendent que c’est l’apôtre Paul qui a dit cela. Dans 
certains milieux très évangéliques, on prétend que 
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ne pas être marié est plus spirituel. C’est la position 
du célibat catholique. 


Je connais des demoiselles âgées aujourd’hui de 
70 ans et qui ne se sont pas mariées parce que dans 
leur jeune âge, on leur disait : «Le Seigneur va 
venir bientôt, il faut se sanctifier, ne pas se salir 
avec la sexualité et rester seule». Lorsque maman 
s'est mariée avec mon père, resté veuf avec cinq 
enfants, un oncle, notre Voisin, est venu lui dire : 
« Marianne, tu m'as Vraiment déçu, tu sembles bien 
avoir besoin de «ça» !» Il avait l’impression 
qu'elle avait besoin de vivre la jouissance sexuelle 
et que cela était la cause de son mariage. 


Regardons et comprenons le sens du tableau 3 (p.26) 


Au centre, un cercle lumineux, et tout autour, 
un monde pervers, méchant, rempli de péché 
maintenant à l’ordre du jour, fruit de désordres et 
de choses mauvaises. Dans le cercle lumineux, la 
famille chrétienne, selon le plan de Dieu et l’Eglise 
de Jésus-Christ, où toutes ces choses n’ont pas 
droit de cité ; mais malheureusement elles s’y 
introduisent, parfois même fréquemment. Ce n’est 
pas une situation normale. Cela confirme ce que 
devrait être pour nous l'Eglise ; et si nous avions 
l'énergie spirituelle pour exercer la discipline, nous 
dirions : « Telle chose se produit là, en dehors du 
cercle, bien sûr nous ne pouvons pas purifier le 
monde, mais DANS l'Eglise, c’est différent, et 
d’autres Valeurs y ont cours, parce qu'elles sont 
importantes ». 
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IT 
CRISES DU COUPLE ET DE 
LA FAMILLE DANS LA BIBLE 
ET AUJOURD'HUI 


1 - Quelques exemples dans l’Ancien Testament 


Dans Genèse 3, après la chute, la femme n’a plus 
la même position qu'avant. Elle est soumise à la 
douleur, attachée à l’homme et servante de 
l’homme. L'accent n’est plus mis sur la qualité 
d’aide et de compagne. 


Dans Genèse 12, Abraham, l’homme exemplaire, 
père de la foi, résout un problème sur le dos de sa 
femme. C’est terrible ! Abraham dit : « Nous allons 
en Egypte». Mais cela devient dangereux car on 
risque de le tuer à cause de sa femme. Il trouve 
alors une solution au détriment de Sara. Ensuite, 
comme ils n’ont pas d’enfants, il accepte de pren- 
dre Agar, la servante, pour avoir par elle un fils ; 
alors rivalités et difficultés surgissent. On peut 
appeler cela «crise et conflit» ! Il y a «un troi- 
sième» dans le couple, entre les époux, puis 
Ismaël. Et tout cela n’a pas fini aujourd’hui de 
porter des fruits amers. 


Les chapitres concernant Isaac et Jacob parlent 
de la polygamie, des intrigues de ces dames, de 
souffrances, d’injustices. Dans Genèse, au chapitre 
25, on lit qu'Isaac préférait Esau, et Rébecca Ja- 
cob : cela prépare la tragédie qui viendra plus 
tard. D'ailleurs nous constatons souvent cela dans 
les problèmes d'éducation quand des enfants 
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s’égarent. Dans les premières années, les parents 
ont commis des injustices. J’ai eu du mal à croire 
des jeunes qui me disaient : « Papa ne m'aime pas, 
il ne m'a jamais aimé. Maman a toujours préféré 
mon frère...». Je pensais que c'était une fausse 
idée, puis j'en suis venu à comprendre que, dans 
plusieurs familles, même chrétiennes, il y a des 
différences de sympathie, des préférences, des at- 
titudes malsaines. Plus tard, il y aura des intrigues 
et des tromperies. Rébecca profite de la cécité de 
son mari Isaac, pour favoriser son fils Jacob. Mais 
on connaît bien toute cette histoire et ses suites 
jusqu’à Joseph et ses frères. 


Voici, dans Exode 20, les instructions de Moïse 
concernant le mariage : « Tu ne, commettras point 
d’adultère» (Cf Lévitique 17:17 et Deutéronome 
21:24). Il est clair que l’union conjugale est sacrée, 
protégée contre la corruption et les abus sexuels. 
Naturellement, ils ne peuvent pas être complè- 
tement évités, mais 1l faut savoir limiter les dégâts, 
les injustices. La femme est placée sous une cer- 
taine protection. Elle n’a de loin pas encore la 
valeur qu'elle aura dans le Nouveau Testament, 
mais nous voyons quand même dans l’Ancien Tes- 
tament qu’elle jouit d’une certaine considération, 
et d’une certaine protection. Les lois mosaïques 
reflètent la situation culturelle de ce temps-là, 
qu'on ne peut ignorer. Dans le peuple de Dieu, les 
coutumes des peuples païens voisins n’ont pas de 
place ; malheureusement, c’est une théorie et 
bientôt les enfants d'Israël vont se laisser aller à 
l’idolâtrie, aux abus sexuels et aux unions avec les 
femmes paiïennes. Cela a conduit au désastre du 
peuple de l’Ancien Testament. 


Regardons maintenant les crises et les conflits 
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dans la famille de David. Celui-ci, gendre du roi 
Saul, se laisse déjà entraîner dans des intrigues. Il 
y a de l’amour, mais aussi des jalousies, des men- 
songes. Dans l’affaire de Mical, on sent la distance 
profonde qui sépare l'attitude de David pour la 
maison de Dieu et celle de Mical qui se moque de 
ces choses-là. Voici un exemple touchant : l’his- 
toire d’Abigaïl, femme intelligente et d’un esprit 
noble, mariée à un homme méchant, Nabal. La 
traduction de Luther emploie à propos de ce mari 
les mots «lâche et imbécile». J’ai rencontré, 
comme conseiller conjugal, une femme qui me di- 
sait lors d’un entretien : « J’ai reconnu que mon 
mari est un sot, un insensé. Il ne fait pas seulement 
des erreurs ici ou là, mais c’est un homme sur le- 
quel on ne peut pas compter, avec lequel on ne 
peut pas vivre, c’est un imbécile ». 


A cause de l’adultère de David, l’épée ne lâchera 
plus jamais sa famille, il y aura des intrigues, des 
crimes, des enfants adultérins, des incestes et 
toutes sortes de tragédies. 


Les interventions des prophètes fustigent sur- 
tout l’idolâtrie, les injustices sociales, les riches qui 
oppriment les pauvres, les employeurs qui op- 
priment les ouvriers. Le mépris du sabbat est for- 
tement critiqué et condamné, ainsi que les infidé- 
lités conjugales. Il y a aussi des alliances politiques 
mauvaises : le peuple de Dieu veut s’allier aux 
Egyptiens, aux Babyloniens, aux Assyriens, aux 
Syriens.. mais les prophètes interviennent contre 
cela pour dire : « Votre union sera avec l'Eternel, 
c'est Lui qui vous protégera contre Vos puissants 
VOISINS. » 


L’orgueil, le plaisir sexuel, le mauvais exemple 
des peuples voisins, voilà surtout ce dont parle 
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Jérémie dans les chapitres 5 et 8 où il dit que les 
hommes «semblables à des chevaux bien nourris, 
courent çà et là ; ils hennissent chacun après la 
femme de son prochain». Moi qui suis fils 
d'éleveur de chevaux, je sais de quoi parle Jérémie. 
J'ai rencontré cela aussi parmi les collègues de 
travail, les camarades qui sont comme des étalons 
furieux voulant à tout prix satisfaire leur désir 
sexuel avec n'importe quelle femme pourvu qu’elle 
leur plaise. Cela s’introduit dans le peuple de Dieu, 
détruit les mariages et attire la colère de Dieu. 


2 - Crises du mariage dans le Nouveau Testa- 
ment 

Arrêtons-nous un moment sur ce que Jésus 
enseigne. Selon le plan originel de Dieu, le mariage 
est une union profonde, indissoluble. Les phari- 
siens ont dit : « Moïse a autorisé le divorce, il a 
même donné des instructions sur la façon de 
procéder ». Mais Jésus a répondu très clairement : 
«C'est à cause de la dureté de votre coeur que 
Moïse vous a permis de répudier vos femmes ; au 
commencement, 1l n’en était pas ainsi» (Matthieu 
19:8). C'est-à-dire : «Ce n’est pas le plan originel 
de Dieu». 


L’adultère commence très tôt, par le regard, la 
pensée impure, dit Jésus dans le Sermon sur la 
Montagne (Matthieu 5:28). Le remariage est sou- 
vent comparable à l’adultère. Souvent nous 
entendons dire : « L’adultère, le brisement de toute 
cette union n’est pas mon affaire. Lorsque j'ai 
appris à connaître cette personne tout était déjà 
détruit. Je ne suis pas coupable du désastre, donc 
pas fautif ou fautive si je me marie à cette personne 
qui a déjà divorcé ». L’Evangile provoque aussi des 
conflits familiaux (Cf Matthieu 10:34-36). Il y aura 
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même des conflits entre mari et femme, des 
incompréhensions, lorsque les deux conjoints ne 
sont pas unis dans la foi au moment du mariage. Si 
l’un est converti et que l’autre a refusé d'accepter 
le Seigneur, c’est le conflit inévitable. Dieu 
enseigne par les apôtres que le mari doit aimer sa 
femme comme le Seigneur aime son Eglise et que la 
femme doit se soumettre à son mari comme l'Eglise 
se soumet au Seigneur. 


J'entends souvent des personnes s'élever contre 
cet enseignement en disant : «Ce précepte cor- 
respond à un contexte socio-culturel étroitement 
lié à l’époque où 1l a été formulé». Mais si nous 
lisons attentivement l’allusion que l’apôtre fait à 
l'Eglise de Jésus, nous constatons que ce n’est pas 
un ordre passager qu'on peut ignorer aujourd’hui. 
L'amour réciproque est un élément fondamental de 
l’union conjugale. Le respect est réciproque : ce 
n’est pas parce que la femme est soumise à l’homme 
que celui-ci ne respecte pas profondément sa 
femme. L'amour implique le respect réciproque. En 
Christ, il n’y a ni homme n1 femme (Galates 3:28). 


L'union entre les croyants et les non-croyants 
est à proscrire : des conflits seraient inévitables. 
Donc ne vous unissez pas avec les non-croyants. 
Nous connaissons tant de cas où l’on a désobéi à ce 
conseil et nous connaissons les conséquences très 
malheureuses qui en ont résulté. En cas de conflit, 
une solution de paix et peut-être de souffrance est 
à accepter. Le conjoint croyant doit consentir au 
divorce, même s’il sait que celui-ci n’est pas selon 
la volonté de Dieu. Mais d’après 1 Corinthiens 7, il 
doit se plier à l’exigence de l’autre. 


Il y a des cas où le célibat est un choix abso- 
lument noble, équivalent au mariage. J’ai entendu 
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un prédicateur mennonite dire : «Le mariage est 
normal. Pour le mariage, il n’y a pas besoin d’une 
vocation, mais pour rester célibataire, il faut une 
vocation spéciale». Je ne pense pas que cela soit 
biblique. Le mariage est un chemin aussi exigeant 
que le célibat. Construire un mariage selon la Bible 
n’est pas moins difficile que suivre un chemin de 
célibataire. Pour l’un et l’autre, il faut une vo- 
cation, c’est un choix absolument noble. J'ai 
entendu dire : « Vieux garçon, vieux cochon !». II 
y a peut-être parfois un brin de vérité dans ce 
propos, mais on ne doit pas dire cela, ce n’est pas 
juste, même si les autres le disent. Et c’est encore 
pire de faire des remarques de ce genre vis-à-vis de 
nos soeurs qui n’ont pas pu se marier, qui parfois 
en ont souffert, ou ont choisi le célibat par voca- 
tion consciente vis-à-vis du Seigneur. Certaines 
ont choisi, non pas parce que personne ne les 
voulait ou qu’elles n’ont pas pu, mais dans le but de 
servir le Seigneur. 


L'Eglise doit veiller à conserver les mariages 
intacts, exempts de souillure (Hébreux 13:4 ; 1 
Corinthiens 5). Il y aura des problèmes, des conflits 
et des attaques contre le mariage. L'Eglise est ap- 
pelée à veiller et à intervenir. On ne pourra pas 
éviter tous les malheurs, il faut prendre position. 
L'Eglise est appelée à aider, à soutenir et à 
conseiller ceux qui sont en crise. 


La discipline que l’Eglise exige de ses membres 
n’est pas applicable aux non-croyants. Nous 
n'avons pas toujours bien compris cela et nous 
avons cru pouvoir imposer au monde non-croyant 
des règles et des principes chrétiens qui sont tout 
simplement inacceptables pour eux. Et ce n’est pas 
pour rien que les non-chrétiens se fâchent lorsque 
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des chrétiens veulent critiquer le monde non- 
croyant. Il faut peut-être trouver pour eux des 
solutions moins exigeantes mais qui ne seraient pas 
acceptables pour les chrétiens. 


3 - La crise du mariage aujourd’hui 

Dans notre société, le mariage est considéré 
comme une institution sociologiquement démodée 
et appelée à disparaître. On ne se mariera bientôt 
plus. On l’a déjà lu dans certains journaux, no- 
tamment dans le « Basler National Zeitung », il y a 
quelques années. Et lorsque nous étions effrayés de 
lire cela dans notre journal bâlois, notre fille nous 
a dit : «Mais vous vous étonnez ? Dans ma classe 
au lycée, tout le monde approuve cela ». La majo- 
rité des couples déclare qu'ils sont malheureux, et 
que c'est l'institution du mariage qui est respon- 
sable de leur malheur. «Si nous ne nous étions pas 
mariés, si nous n’avions pas commis cette folie, 
cette grande erreur, nous aurions pu continuer à 
être heureux !». Des interviews publiées en France 
ont montré que 55 % des gens mariés disaient qu'ils 
étaient malheureux et que le mariage en soi était la 
cause du malheur. «Le mariage, c’est idiot, ça ne 
marche pas, nous ne sommes pas faits pour cela», 
disent les gens. «Le mariage est une institution 
aliénante» a dit de son côté Georges Casalis. 
«C'est une prison, un piège» disent d’autres. 
(Citations prises dans l’exposé de M. Somerville à 
Lyon en 1979). 


Voici ce que nous pouvons encore entendre 
autour de nous au sujet du mariage : 
- Le mariage : un contrat de non-confiance. Nous 
n'avons pas besoin de cela puisque nous nous 
faisons confiance. Si ce n’est pas le cas, nous de- 
vons faire un contrat, parce que dans la vie aussi, 
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si l’on veut être sûr de ses affaires, on conclut un 
contrat. Mais lorsque l’on a confiance, on n’a pas 
besoin de cela, on se dit : «oui, oui, ou non, non», 
c'est tout, le reste s’arrangera. 

- Le mariage : une simple formalité à cause des 
enfants. Récemment, ma femme a lu un faire-part 
de mariage, où il était écrit : « Nous allons nous 
marier parce que nous attendons un enfant». Ils 
avaient l'impression que c'était mieux de se marier 
pour le bien de l'enfant. Le fait d’avoir plusieurs 
mariages, divorces, concubinages est une chose 
normale pour les artistes, les Vedettes du sport, et 
même de plus en plus pour les politiciens, les pro- 
fesseurs, et sans oublier les pasteurs. J’ai été ahuri, 
il y a plusieurs années, alors que j'étais en Amé- 
rique pour un stage de quelques mois, de constater 
le nombre de pasteurs mennonites divorcés et 
remariés, des pasteurs d'église locale pour qui le 
fait d’être pasteur n'était pas un obstacle au di- 
vorce. Et vous savez que dans les reportages sur les 
vedettes du sport, les stars du cinéma, il est cou- 
rant d'entendre qu’un tel vit avec telle ou telle 
amie qui est sa cinquième compagne. C'est tel- 
lement normal que l’on s'étonne si quelqu'un y 
trouve à redire. 


Il faut remarquer qu’en cas de conflit conjugal 
grave, le divorce est la solution recommandée par 
les conseillers conjugaux. Souvent des femmes sont 
venues me trouver, troublées dans leur âme, à 
cause de leur mariage, et je les ai parfois dirigées 
vers un conseiller de l’église réformée, spécialiste 
en ce qui concerne les problèmes liés au mariage. 
Plusieurs de ces femmes m'ont répondu à peu près 
ceci : « J'y suis déjà allée, mais il m’a dit tout sim- 
plement : «Il ne faut pas rester avec un homme 
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comme cela, il faut demander le divorce. C’est un 
sadique, il vous a fait trop de mal, il vous a pié- 
tinée, vous a rendue malheureuse. Il faut essayer 
de faire quelque chose de vos jeunes années, il faut 
vous en aller ». 


Les idéaux de la société moderne qui ignorent et 
rejettent les ordonnances de Dieu, envahissent les 
milieux chrétiens. Nos églises sont infectées par ces 
déviations. Les conditions de vie de la société 
industrielle sont hostiles au maintien d’un mariage 
stable, d’une famille saine. J'ai déjà essayé, au 
début de cet exposé, de montrer que le train de vie 
que nous sommes obligés de mener, c’est-à-dire 
notre manière d'organiser nos journées et nos 
semaines de travail, est très mauvais pour la fa- 
mille et pour le mariage. Il faut souligner ici que 
lorsque les conditions de vie sont difficiles, elles ne 
peuvent être assumées que grâce à la qualité et à la 
stabilité de la vie émotionnelle et de la vie spiri- 
tuelle de la mère de famille. 


Voici un exemple que je tire de la vie de mon 
fils qui travaille dans un aéroport. Il y a quelque 
temps, il devait terminer la révision complète de 
l'installation électronique d’un avion pour une date 
déterminée. Pendant plusieurs semaines, il a dû 
quitter la maison chaque matin à cinq heures pour 
ne rentrer qu’à neuf heures du soir. Parfois même, 
le dimanche, il arrivait au culte en sortant de 
l’aéroport et y retournait après. Nous nous sommes 
dit, ma femme et moi : «Si notre fils n’avait pas 
une femme dotée d’une telle égalité d’humeur, 
d’une telle grandeur d'esprit, et d’une telle matu- 
rité spirituelle, ils ne s’en sortiraient pas !». Ils ont 
des enfants, qui, comme tous les enfants, ont des 
moments difficiles, mais elle est souriante et pa- 
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tiente. Elle a attendu avec impatience, il est vrai, 
la livraison de l’appareil, elle a souffert, mais ces 
moments pénibles se sont en définitive bien passés. 
Toutes les jeunes mamans, même avec une vie 
spirituelle très ferme, ne pourraient peut-être pas 
faire face à de telles situations ! 


L'église catholique tient en grand honneur les 
principes bibliques de la sainteté de l’union 
conjugale, elle cherche à exiger une discipline 
sexuelle stricte, un respect des lois de Dieu, mais 
méconnaît certaines réalités spirituelles. L’attitude 
courageuse de l’église catholique est à noter, elle a 
le courage de se faire critiquer par tout le monde, 
de se rendre même ridicule en disant : «C'est 
comme cela et pas autrement !». C’est une position 
que j'approuve, bien que je ne sois pas d’accord 
avec certaines théories de l’église catholique sur le 
mariage, en contradiction avec certaines réalités 
sprirituelles. 

Les grandes églises protestantes se montrent très 
tolérantes. Tout en soulignant les valeurs du ma- 
riage, des pasteurs disent : « D’après l’ancien 
système, le mariage est toujours valable, surtout 
pour les enfants qui naîtront». Mais certains pas- 
teurs admettent et même recommandent le 
concubinage. Trois pasteurs de l’église réformée de 
Bâle ont écrit dans le « Basler Zeitung» des arti- 
cles en faveur du concubinage : « Cela permet de se 
connaître, de tester les chances de réussite du 
couple...». Certains pasteurs très connus et dont 
les opinions ont un grand rayonnement ont même 
dit : « Arrêtez de critiquer ceux qui vivent ensem- 
ble sans se marier. C’est une bonne chose. Le di- 
vorce et le remariage aussi. Ce sont des possibilités 
acceptables et même parfois recommandables.… ». 


36 


La nouvelle morale triomphe. 


L’américain Fletcher a écrit un livre qui a pour 
titre : « Morale sans normes», dans lequel il écrit : 
«Il n’y a qu’une norme, c’est l’amour. Si vous 
pouvez solutionner un problème en faisant ceci ou 
cela, même si c’est contre la loi de Dieu, faites-le, 
parce que cela arrange les choses. Même l’adultère, 
même le meurtre, même le mensonge ! Si ce sont 
les seules possibilités de résoudre un problème, il 
faut le faire ». C’est ce qu’on appelle «la morale de 
situation ». Suivant le cas, il faut être prêt à tuer 
quelqu'un, à dire un mensonge, si cela arrange les 
choses.» Cette conception de «l'amour » est une 
évolution catastrophique qui entre dans le monde 
chrétien. 


J'ai constaté, dans mes dernières années 
d'enseignement à l’Ecole Biblique du Bienenberg, 
et surtout parmi les jeunes germanophones, une 
vague de sympathie pour la morale de situation : 
«Si tu peux le faire avec bonne conscience, fais-le, 
même si c’est en contradiction avec le Décalogue». 
C’est une attitude qui semble gagner du terrain de 
plus en plus. 


Dans les églises de professants avec lesquelles 
nous travaillons, je remarque que la mentalité du 
monde non-croyant envahit nos familles. Dans les 
écoles, les professeurs et les camarades de nos 
enfants les familiarisent avec des idées anti- 
chrétiennes et vulgaires, concernant le mariage et 
la sexualité. Je suis bien placé pour savoir de quoi 
je parle, car j'ai des petits-enfants de 12, 13, 14 ans 
qui nous racontent ce que leur disent leurs pro- 
fesseurs, leurs camarades et quelle est leur nour- 
riture quotidienne. J’ai de la sympathie pour cer- 
tains parents chrétiens en Allemagne qui fondent 
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des écoles évangéliques au prix de dépenses et de 
sacrifices financiers énormes. Mais d’autres disent : 
«Ce n’est pas la bonne solution, l’enfant doit ap- 
prendre à être confronté à ces obscénités, à ces 
corruptions, jour après jour. En effet, si l'enfant 
vit dans une école évangélique avec des profes- 
seurs chrétiens, dans un milieu propre et protégé, à 
l’âge de 14 ou 15 ans, il sera complètement dé- 
boussolé s’il n’a pas appris à vivre dans un monde 
corrompu ». 


Dans beaucoup de films, des gens qui pratiquent 
l'infidélité et l’adultère ou qui détruisent le ma- 
riage sont présentés sous un aspect sympathique. 
J'ai récemment vu un film où le mari infidèle et sa 
nouvelle amie étaient des personnages bien 
sympathiques alors que la femme délaissée qui 
souffrait de tout cela était présentée sous un jour 
défavorable. En regardant ce film, on pouvait 
approuver ce couple infidèle. C’est souvent sous 
cet aspect que la situation est présentée, le pro- 
blème résolu : et cela entre dans notre subcons- 
cient. Le péché est banalisé, parfois même glorifié. 
Il n’y a rien de mal à passer par ce chemin, en 
vient-on à se dire ! 


Avec la publicité et sa séduction, la perversion 
sexuelle est presque omniprésente. Vous ne pouvez 
pas traverser une rue, aller au centre d’une ville 
sans Voir une réclame perverse ou malsaine 
conduisant à des excès sexuels, pas seulement par 
ce que l’on découvre en clair, mais aussi par ce 
qu'on ne découvre qu’à demi. La publicité est 
encore limitée par certaines règlementations lé- 
gales, mais on va aussi loin que possible, et on va 
loin aujourd’hui... 


Par des voisins, des collègues, nous sommes 
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confrontés et bientôt habitués à des attitudes de 
convVoitise, de laisser-aller moral, d’ignorance ef- 
frayante. Nous habitons dans un quartier, ou dans 
un village, dans un immeuble ou dans des appar- 
tements : derrière la porte de droite vit un couple 
en concubinage, derrière celle de gauche, un 
couple en procédure de divorce, etc... Je pense à 
notre petite-fille de 15 ans qui fréquente une classe 
dans laquelle elle est la seule à avoir une famille 
saine. Elle raconte que ses camarades de 13 ou 14 
ans peuvent rentrer à 2 ou 3 heures du matin sans 
que les parents ne leur posent de questions. Voilà 
ce qu'est notre entourage, le milieu dans lequel 
nous vivons. 


Les cas de crises et de catastrophes se multi- 
plient. Autrefois, les mariages malheureux étaient 
plus discrets. Il y en avait déjà, mais on ne le sa- 
vait même pas. Dans nos milieux même, des 
femmes étaient malheureuses, maltraitées, mais 
elles ne parlaient jamais de leurs problèmes à 
quelqu'un. On endurait cela avec résignation. Ces 
cas malheureux étaient cependant peu nombreux. 
Aujourd’hui ces cas de crise se multiplient et 
s’aggravent. Sur une église de 100 ou 200 membres, 
se trouvent 4, 5 ou 6 cas de mariages en difficulté. 
Dans mon assemblée locale, deux femmes sont 
seules parce que leurs maris sont partis et ont 
donné leur démission de l’assemblée mennonite. 
Les femmes les ont attendus pendant des années. 
Aujourd’hui les lois suisses ont changé à ce sujet et 
le mari peut demander le divorce sans le consen- 
tement de sa femme si la séparation est effective. 


Les circonstances négatives menacent de dé- 
truire les chances de réussite des foyers jeunes. Des 
époux se sont mariés trop tôt, trop jeunes, ce qui 
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est un malheur pour l’avenir du mariage chrétien. 
Ces unions et fréquentations commencent à 15 ou 
16 ans, alors que les jeunes sont encore adoles- 
cents, et manquent de maturité intellectuelle. 
Même s'ils sont chrétiens et disent qu'ils ne veulent 
pas vivre en concubinage, mais rester continents 
au point de vue sexuel jusqu’au mariage, cela va 
provoquer des crises et des conflits. On se marie 
trop jeune ! J’ai pourtant recommandé à des jeunes 
de 20 ans qui n’avaient pas encore terminé leurs 
études de se marier. J'ai même fâché des parents : 
«Ce pasteur donne des conseils peu raisonnables », 
disaient-ils. Mais c'était préférable pour ces jeunes 
sexuellement trop tentés. Voici ce que j'ai dit : 
« Après 3 ans de fréquentation, s'ils veulent 
vraiment marcher avec le Seigneur, il vaut mieux 
qu'ils se marient, même au prix de la pauvreté et 
des difficultés financières». Dans un pamphlet 
écrit il y a quelques années, J.H. Yoder préconise 
que les églises aient le droit et même l'autorité 
d'interdire les mariages prématurés. Mais cela est 
utopique ! 


Les jeunes sont souvent mal préparés à la vie 
conjugale. Lorsqu'on fait, au Bienenberg, des cours 
de formation pour fiancés et jeunes mariés, il en 
est peu qui viennent, parce que cela n'intéresse 
pas. On ne peut en fait parler aux jeunes, bien 
souvent, que lorsque le malheur est arrivé. 


«On ne se connaît pas et on n’a pas de modèle à 
suivre », disent-ils alors. Combien de fois avant le 
mariage, les jeunes ont dit : «Un mariage comme 
les parents, ah non !» Mais plus tard, on apprenait 
que les jeunes faisaient comme les parents. Helmut 
Doerksen, professeur à l’école biblique du Bie- 
nenberg, Va jusqu’à dire : «C’est presque implan- 
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té : on suit le modèle des parents, même s’il est 
négatif ». 


Je me souviens de cette jeune fille qui parlait 
ainsi de ses parents : sa mère était une femme au- 
toritaire, une grande dame forte, intelligente et 
énergique. Le père, lui, était petit, maigre et pâle. 
C’était-la maman qui menait la barque. Et cette 
jeune fille disait : «Je ne veux pas un mariage 
comme celui de mes parents. Je veux un mari qui 
soit le maître et qui soit plus fort que moi». Elle 
était fiancée à un jeune professeur, futur prédi- 
cateur, un homme qui avait de la poigne, et nous 
pensions qu'ils allaient bientôt se marier. Mais c’est 
elle qui a demandé la rupture des fiançailles et qui 
plus tard s'est mariée à un jeune homme simple, 
pâle, pas très énergique... Et c’est elle qui semble 
mener la barque. 


« La chasse au confort, au succès professionnel 
empêche de réaliser l’unité profonde du couple ». 
Cette phrase mériterait d’être étudiée. Cependant 
dans notre monde moderne, corrompu, il est 
encore une possibilité de construire un mariage 
heureux, mais cela implique des sacrifices au ni- 
veau de la profession et du confort. Il faudrait 
renoncer à certaines choses, mais on ne le peut pas. 
On recrée alors un style de mariage qui n’est pas 
chrétien et qui fait du mal à l’unité profonde. Je 
crois que les jeunes couples, après quelques années 
de vie, d'adaptation commune, et pour consolider 
l’union conjugale, devraient partir travailler deux 
ou trois ans dans le Tiers Monde, au nom de 
Christ, pour un service chrétien, dans le cadre 
d'organisations missionnaires et humanitaires 
comme le M.C.C. par exemple. Les deux travaillant 
à la même cause, dans une situation primitive, avec 
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peu d'argent, reviendraient de cette expérience, 
mûris, et leur mariage y gagnerait probablement. 


Voici une autre constatation : on n’a jamais 
appris à vivre avec un fardeau permanent. Même si 
les parents ne sont pas riches, ils gâtent trop leurs 
enfants à qui ils n’ont jamais demandé de sacrifices 
ni de renoncements. La société moderne ne veut 
pas supporter de fardeau : une maladie doit être 
guérie au plus vite, une infirmité compensée. On 
n’a jamais appris aux hommes de notre temps à 
supporter un fardeau pesant et douloureux. Cette 
carence explique que beaucoup de gens soient 
difficilement heureux dans le mariage, à cause 
d’attitudes maladives et dévastatrices. Dans cer- 
tains cas, nous constatons que l’homme ou la 
femme sont des malades graves, qui auraient be- 
soin d’un traitement psychiatrique, et pour lesquels 
on ne peut rien faire. D’autres, dont le problème 
n’est pas si grave, mais avec lesquels il est difficile 
de vivre, ne reconnaissent pas leur état réel. 


Récemment, j'ai dit à ma chère épouse, que j'ai 
sans cesse remercié le Seigneur de m'avoir donné 
une femme comme elle. Dès le matin, je me lève, et 
avec la femme que j'ai, tout sera bien. Elle ne va 
pas se préparer à des scènes déjà pour le petit- 
déjeuner ! Au contraire, elle ne me fera pas de 
complication dans ma vie déjà si compliquée. Elle 
fera tout, aussi bien que possible. Quel bienfait de 
Dieu que d’avoir une compagne qui peut vraiment 
nous soutenir ! 


La position chrétienne d’un conjoint est souvent 
d’une superficialité effrayante. Je me souviens de 
plusieurs cas où la femme n'était pas d’origine 
mennonite. Elle était croyante, convertie, devenue 
membre de l’église. Aujourd’hui, après des années, 
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nous constatons que c’est elle qui est une chré- 
tienne active, solidement ancrée en Christ et dans 
l’église. Lui se laisse traîner par elle ; il a reçu 
l'héritage mennonite de ses parents, mais n’est pas 
vraiment profond dans le Seigneur ; il n’est 
croyant que superficiellement. 


Dans les assemblées, la défaillance est de règle. 
Je ne sais pas si j'exagère, mais on camoufle les 
problèmes, on ignore les crises aussi longtemps que 
possible, on n'intervient que quand les dégâts sont 
irréparables. On appelle les pompiers quand toute 
la maison est en flammes. Les pasteurs sont dé- 
bordés, écrasés par les problèmes. Le nombre de 
mariages en crise est tel que, souvent, le pasteur 
n'arrive pas à suivre tous les cas. Une seule ren- 
contre ne suffira pas, il faudrait accompagner ces 
couples pendant une certaine période. On manque 
de conseillers qualifiés, de personnes qui peuvent 
se former par des livres aussi, car on ne peut pas 
toujours suivre une longue formation. 


Parfois, les couples en crise refusent l’interven- 
tion du pasteur. Cela arrive dans mon assemblée 
aussi : «Cela ne te regarde pas, c’est une affaire 
privée, abstiens-toi de vouloir intervenir». La 
solidarité malsaine du clan familial tente de 
cacher, d’excuser le mal et d'empêcher toute action 
énergique. Parfois, le couple lui-même serait dis- 
posé à parler de ses problèmes, mais les parents 
l’en empêchent car «il ne faudrait pas que cela se 
sache !». J'entends des couples avouer que depuis 
des années ils jouent la comédie, devant le monde 
et devant l'Eglise. « Personne ne sait ce que nous 
souffrons, ou ce que je souffre, mais ne dites rien, 
afin que personne ne le sache !». Cet état de fait 
rend la solution difficile. 
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Le laisser-aller a produit des solutions confuses 
tellement nombreuses qu’un règlement spirituel 
normal est devenu impossible. Dans une assemblée 
mennonite où existent déjà six cas de concubinage, 
le pasteur supplie ces gens de venir se marier pour 
que la situation soit réglée. Le laisser-aller nous 
conduit dans une impasse et nous prendrons bien 
vite les traits d’une église multitudiniste. 


La vision d’une église fidèle est tellement 
obscurcie, même chez les responsables, qu'aucune 
réaction courageuse ne semble probable. Si les 
responsables n’ont pas eux-mêmes une vision claire 
de ce qu'est l’Eglise et la famille, tout est 
brouillard. On constate souvent que les responsa- 
bles n’ont vraiment jamais approfondi toutes ces 
questions-là. L'enseignement biblique sur le ma- 
riage n’est pas assez développé et n'’atteint qu’une 
faible minorité, et les invitations à des sessions sur 
le mariage passent inaperçues, de par le manque 
d'enthousiasme des responsables. Cependant il 
faudrait être absolument persuadé de la nécessité 
de telles sessions et encourager d’une manière 
pressante les gens à y assister. 


Le style de vie reste une chose privée, trop ! Et 
ce n’est pas la conception anabaptiste de l'Eglise. 
Les assemblées ne sont guère capables de donner 
un soutien efficace à ceux de leurs membres qui 
vivent dans des mariages trop difficiles, jour après 
jour. C’est une situation de honte, d'angoisse, 
d’injustice et parfois même de brutalité. et ces 
couples sont laissés souvent seuls, car nous ne 
sommes pas capables de les soutenir. Il suffirait 
souvent dans l’assemblée, d’une personne qui 
s'occupe régulièrement d’une pauvre maman... 


Il y a peu de temps, j'ai demandé à un prédi- 
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cateur d’une assemblée suisse de trouver une 
femme âgée et expérimentée pour s'occuper d’une 
jeune femme ayant besoin d'assistance. Celui-ci 
m'a téléphoné tout récemment et m'a dit : « J'ai 
trouvé une personne que je connais bien ; c’est une 
femme remarquable, elle ira visiter cette jeune 
femme régulièrement pour l’aider dans sa situation 
très difficile ». 


Les assemblées ne savent pas non plus guérir les 
blessures des membres divorcés. Ceci est encore un 
cas spécial. Nous ne savons pas les accepter avec 
amour et compassion pour les aider à se réintégrer 
dans l'Eglise. 


«Revenez à moi de tout votre coeur» dit 
l'Eternel. « Guéris-moi, Eternel, et je serai guéri » 
(Jérémie 17). « Vous serez pour moi une nation 
sainte» est-il dit au peuple dans l’Ancien Testa- 
ment, mais c’est encore plus valable pour le peuple 
de Dieu du Nouveau Testament qui est l'Eglise. 
« Vous serez une nation sainte ». « N'y a-t-il point 
de baume en Galaad ?». Les noirs d'Amérique 
chantent cela dans un magnifique negro spiritual : 
« Oui, il y a un baume, un médicament, un remède 
à la blessure.» 


Alors... «Pourquoi la fille de mon peuple 
n'est-elle pas guérie ?»... 


REA 
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Annexe : Divorce et remariage 


Textes bibliques : 
Mt 5:27-32 ; 19:3-10 
1 Cor 6:15-16, 7:10-17 
Rom 2:17-24, 7:1-3 ; Jean 8:1-11 


1) Le mariage est sacré, institué par Dieu. 
C’est une union à vie ! Indissoluble. 
L'union est consacrée par Dieu, même si elle ne 
s’est pas créée selon Sa volonté. 


2) Le mariage est menacé ! 


a) Par la nature de l’homme qui tend vers la 
polygamie et l’infidélité. 

b) Par la société qui ne connaît et ne respecte 
pas les intentions de Dieu. 

c) Par Satan qui cherche à créer un monde où le 
chaos total remplace les institutions salutaires 
de Dieu. 


3) Le divorce est toléré par Dieu 


a) Pour Israël de l’Ancien Testament, 
- à cause de la dureté du coeur. 
- pour éviter les pires injustices. 


b) Pour les chrétiens, 

- au cas où le partenaire non-croyant 
n'accepte pas de maintenir l’union, 

- en cas d’adultère, 

- en cas de danger grave. 


4) Le chrétien divorcé doit se considérer comme 
étant lié au partenaire. 


5) L'Eglise doit enseigner et conserver les principes 
divins. 
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6) L'Eglise doit agir pleine de charité pour les 
faibles, les défaillants, les victimes du péché. 


7) La cure d’âme doit intervenir avec compétence. 


Le chrétien divorcé 


Par Jésus tous les dégâts peuvent être réparés : 

- ma culpabilité est totalement pardonnée ! 

- toute amertume est Vaincue, toute plaie intérieure 
est guérie. 

- la nouvelle situation est acceptée, elle est ana- 
lysée de façon spirituelle. 


Remariage autorisé 

- quand le premier mariage et le divorce ont eu lieu 
avant la conversion, 

- quand le divorce a été provoqué par l’autre 
conjoint, 

- quand une réconciliation est rendue impossible 
par un nouveau mariage de l’autre conjoint, 

- quand la nouvelle union est conclue pleinement 
« dans le Seigneur ». 


Position dans les milieux évangéliques concernant 
le remariage 
a) Il y a le non absolu ! 
b) Il y a le laisser-aller, accompagné d’un profond 
malaise. 
c) Il y a des tendances «psychologisantes» : on 
explique, on comprend, on pardonne tout. 
d) Il y a des efforts pour trouver un accord qui 
tienne compte des situations de péril, de souffran- 
cé: 
- efforts de cure d’âme à longue échéance. 
- proclamation de l'Evangile avec accent sur 
son effet de réconciliation et de guérison. 
- exhortation à une vie plus conséquente. 
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DEUXIEME PARTIE 
par Pierre WIDMER 


HI 
COMMENT PREVENIR 
LES CONFLITS ET LES CRISES 
DANS LE COUPLE ET DANS 
LA FAMILLE ? 


Nous avons vu avec Samuel Gerber quelles sont les 
bases bibliques, quel est le plan de Dieu pour le 
couple et la famille. C’est le fondement de notre 
réflexion par rapport à ce qu'ils sont devenus trop 
souvent aujourd’hui. 

Pour simplifier, on pourrait dire que le secret de la 
prévention des crises et conflits conjugaux et fa- 
miliaux est dans un retour constant au plan divin. 
Mais il faut aller dans le détail, et vous attendez 
des réponses. 


I - Il n’y a pas de recette-miracie, car. 
- homme et femme sont pécheurs par nature, 
portés au mal... 
- les enfants aussi naissent pécheurs.…. 
- un conflit, une crise sont dans la nature des 
choses. 
- est-il possible de les prévenir ? Comment ?.… 
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IT - I] faut être au clair sur les conflits possibles et 
sur leurs causes 

conflits fréquents (+ ou -) et causes diverses (selon 
les.Cas) : 


conflits de personnalités : 
incompatibilité d'humeur ! 
opposition des caractères 
amertume, colère, jalousie, orgueil…. 


désaccords profonds : 
problèmes spirituels et religieux 
conception de l'éducation reçue/à donner 
sexualité : conceptions fausses ou opposées 
gain et gestion de l’argent… 
conception de la vie. 


crises sérieuses : 
impréparation au mariage 
immaturité de l’un ou des deux conjoints 
liaison avec une troisième personne 
séparations trop fréquentes dues au travail 
rythmes de vie trop différents (métier) 
chômage et besoins d’argent 
attachement excessif aux (beaux-)parents.… 


Cette liste est à compléter. 
III - Précautions à prendre pour éviter crises et 
conflits 


a) une sérieuse préparation au mariage, sur tous 
les plans (spirituel et religieux ; moral et pé- 
dagogique ; pratique ; questions sexuelles). 


b) refus absolu de la cohabitation avant le ma- 
riage : elle est en totale opposition à la concep- 
tion biblique. 

c) approfondissement de sa propre vie spiri- 
tuelle, et apprentissage d’une vraie discipline 
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personnelle : acquérir la maturité suffisante 
avant de se marier. 


d) se préparer sérieusement à une vie simple, 
aux renoncements, à faire passer l’autre avant 
soi-même et le Royaume de Dieu avant la 
prospérité matérielle ou le succès social. 


e) apprendre que «aimer, c’est chercher le 
bonheur de l’autre», et prendre la ferme réso- 
lution de «garder toujours son premier 
amour ». 


f) beaucoup prier et chercher le conseil de Dieu 
avec l’aide de «personnes de bon conseil», 
parents et serviteurs de Dieu. 


g) se préparer à affronter tout conflit avec 
amour et l’aide du Seigneur (et de l’Eglise.….). 


Comment éviter les crises et conflits conjugaux et 
familiaux 

Tout ce qui a été exposé jusqu'ici sous-entend une 
responsabilité particulière des conducteurs et res- 
ponsables spirituels de l’assemblée, dont ils doivent 
être les enseignants, les bergers, les conseillers, pas 
seulement sur le plan général, dans les cultes et 
réunions diverses, mais en se souciant des per- 
sonnes, individuellement, et des familles rattachées 
à l'assemblée. 


Cela signifie aussi que les membres de l’assemblée 
doivent tenir anciens et prédicateurs (de leur 
choix) au courant de leurs problèmes pour recevoir 
aide spirituelle et conseil. Quand la crise a éclaté, 
c’est souvent déjà trop tard pour les faire inter- 
venir. 


Conseils pour les parents : 
a) avant tout, veiller à être et rester un couple 
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uni dans le Seigneur : c’est le plus beau cadeau à 
faire aux enfants et le meilleur antidote aux 
influences mauvaises qu'ils reçoivent de toute 
part ; 

b) régler dans l'intimité les petits conflits qui 
peuvent toujours naître et éviter absolument les 
disputes devant les enfants, qui sont alors per- 
turbés et écarteles ; 


c) dès le plus jeune âge, leur apprendre à dire 
merci, à être reconnaissants, à obéir et à de- 
mander pardon ; exercer ensemble une disci- 
pline aimante et ferme est le plus sûr moyen de 
les aider à se discipliner eux-mêmes ; 


d) leur donner en tout le bon exemple : conduite 
personnelle, usage de la langue, respect mutuel, 
reconnaissance de ses propres torts, piété Vraie 
manifestée aussi par le culte de famille ; 


e) avoir une Vie de famille ouverte et chré- 
tienne, avec des moments de culte, de chant, de 
jeux et de saines distractions vécues ensemble, 
réponse aux questions des enfants sur tous les 
sujets, même délicats, est la défense la plus ef- 
ficace contre les agressions du monde ; 


f) si faire se peut, que la maman soit une « mère 
au foyer », toujours prête à les accueillir quand 
ils rentrent (et aussi le mari) ; donner aux 
enfants le plus de temps possible pour les suivre 
et les aider dans leur travail scolaire, garder le 
contact avec l’école et les enseignants (tâche des 
deux parents). 


g) s'adapter au caractère des enfants (en cor- 
rigeant si nécessaire), à leurs capacités intel- 
lectuelles, à leurs crises de croissance ; les 
corriger à bon escient en se rappelant que la 


correction peut être enseignement, réparation à 
faire, sanction d’une faute ou châtiment 
infligé ; 

h) le bébé a besoin absolument de contact 
physique, mais chaque enfant a besoin de ca- 
resses et l’adolescent de signes d'affection ; tous 
ont besoin de la tendresse des parents. 


1) s’efforcer de leur faire prendre conscience 
petit à petit de la grandeur et de la sainteté de 
Dieu, de la crainte respectueuse qui Lui est due, 
de Son amour qui appelle le nôtre en retour, de 
l’obéissance qui Lui est agréable plus que des 
sacrifices coûteux ; et que l’amour mutuel fidèle 
des parents soit pour eux preuve et démons- 
tration de l’amour de Dieu, afin qu'ils se tour- 
nent vers Lui par Jésus-Christ. 


j si surviennent la maladie, la mort, ou quelque 
autre épreuve dans la famille (chômage, re- 
vers), que les enfants puissent toujours cons- 
tater que «l’Eternel est notre refuge», et qu’Il 
est prêt à secourir, à consoler, à diriger dans 
toutes les situations. 


Ces conseils mis en pratique -et il en est d’autres- 
doivent contribuer à préparer les enfants à la vie 
avec ses problèmes ; ils apprendront ainsi que les 
questions d’études, de travail et de métier, de 
mariage et choix d’un conjoint sont à résoudre 
avec Son aide et Son conseil, dans la paix d’un 
coeur inspiré de Son amour par le Saint-Esprit. 
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IV 
QUE FAIRE QUAND NAIT UN 
CONELIT, QUAND SURVIENT 
LA CRISE ?.… 


Attention à l'hypocrisie, aux faux-semblants, au 
« faire comme si de rien n'était »… 

Mais aussi aux bavardages, aux indiscrétions, aux 
racontars !… 

Un conflit est d’abord l'affaire des intéressés, de la 
famille … 

Mais c'est aussi l’affaire de l'Eglise, de la com- 
munauté chrétienne locale et de ses conducteurs 


spirituels. Il y a une tâche pastorale à exercer. 


1) Dans les petits conflits, conjugaux ou familiaux, 
périodiques, inévitables : 
- c’est à régler entre époux et dans le cadre 
familial. 


- Comment faire ? Il y a tout d’abord, très 
souvent, un problème de communication. Et 1l 
faudrait voir à part tout ce problème : en gé- 
néral on ne se parle pas assez, pas de vrai dia- 
logue. 


- Il faut apprendre à s'exprimer calmement et 
clairement, d’une part, et à vraiment écouter 
l’autre, les autres, d’autre part. 

- Il faut essayer de se comprendre, et le vouloir 
sincèrement, pour trouver une solution valable, 
acceptable par chacun. 
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- [1 faut être prêt à pardonner, et apprendre à 
demander pardon, mais aussi à accepter le 
pardon, un vrai pardon. 


- Pour tout cela, après entretien, pour lequel il 
faut prendre le temps, il faut se mettre à genoux 
devant Dieu, ensemble, -en tant que couple ou 
toute la famille- et demander aide et pardon à 
Dieu, qui seul peut donner la force de changer 
d’attitude et le courage de prendre des enga- 
gements qu’on veut tenir. 


Pour tout cela, il faut du temps : oublier vraiment 
les torts et vivre une situation renouvelée par la 
grâce de Dieu. 


2) Dans le cas de conflits graves, de crises profon- 
des, que faire et comment aider quand les époux, 


les parents, les enfants n’en sortent plus, quand ils 
ont attendu trop longtemps pour avertir ? 
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- Ils ont besoin d’une aide extérieure, quelqu'un 
en qui ils aient confiance : pourquoi pas l’un des 
«serviteurs» de l'assemblée, l’un des conduc- 
teurs spirituels, peut-être celui qui a présidé à 
leur mariage. 

- [1] faut une aide qualifiée : un «conseiller 
conjugal » -et tous les prédicateurs (mennonites 
ou autres) n’ont pas reçu la formation néces- 
saire, n'ont pas le don ou les qualifications 
indispensables ; carence à combler dans nos 
milieux... (Voir les «séminaires » de la Ligue au 
Rimlishof). 


- Il est toujours délicat d'intervenir dans un 
conflit : 1l s’agit de le faire avec tact et discré- 
tion, avec amour et compréhension, avec la 
bienveillance modèle du Seigneur Jésus-Christ, 


donc avec beaucoup de prière... 


- [1 faut amener les époux à voir la situation en 
face, à retrouver le dialogue -avec l’aide de 
Dieu-, et la volonté de se réconcilier, les 
conduire à la confession mutuelle de leurs torts 
réciproques et au pardon en Christ. 

- Y a-t-il incompatibilité d'humeur, insatisfac- 
tion sexuelle, frustration, manque de tendresse, 
griefs valables ou non, faute grave de l’un ou de 
l’autre ? Le chemin de la réconciliation exige 
humiliation et prière, compassion et pardon. 


Pour résoudre les conflits con jugaux et familiaux 
Le premier souci doit être celui : 
- de la compréhension mutuelle et de la conci- 
liation, 
- du désir de paix et d'harmonie, 
-d’une Vie véritable dans la communion avec 
Christ par le Saint-Esprit. 


Il faut vouloir sortir du conflit et de ses souffran- 
ces pour trouver la guérison et la paix dans la joie 
ensemble. 


La conciliation n’est pas un vain compromis : 
- elle est la volonté positive de s'entendre, au 
prix de certains renoncements, pour vivre dans 
l'amour retrouvé. 
- au contraire, le compromis, sans amour, est 
purement négatif : 1l faut passer par là ! De gré 
ou de force, on ne peut pas faire autrement ! 

Il ne suffit pas de coexister plus ou moins pacifi- 

quement : 


- c'est une solution fausse, toujours prête à faire 
place à un rebondissement du conflit ; l'amour 
vrai en est absent. 
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Il faut que cela change vraiment, pour vivre en 
nouveauté de vie, personnellement, en tant que 


couple, et en famille. 
- cela implique un accord profond, des deux 
époux d’abord, et de tous les intéressés. 
- cf. « Veux-tu être guéri ? » -Il faut vouloir ! 
- Voulez-vous vraiment repartir à zéro, avec 
Jésus-Christ, en vivant une authentique 
«nouvelle naissance», en cherchant réguliè- 
rement la présence du Seigneur ? 


Pour réussir un tel changement, il faut : 
- l'humilité au lieu de l’orgueil, 
- la douceur et la gentillesse délibérée, en pa- 
roles et en actes, au lieu des coups !.… 
- la patience de l’un et de l’autre : 
il faut du temps pour résoudre un conflit, 
comme pour cicatriser les plaies et guérir les 
blessures ; Dieu est le Dieu de la patience et de 
la persévérance ! 
- la tolérance et l'acceptation de l’autre, étant 
prêt à changer soi-même sans vouloir changer 
l’autre : cf. «Supportez-vous les uns les au- 
tres...» 
- le pardon sans cesse renouvelé, vraiment, 
réciproquement, pas seulement pour le passé, 
mais pour tout ce qui peut rester difficile à 
accepter, à supporter. 
Cf. « Comme Christ vous a pardonné, de même, 
pardonnez-vous réciproquement. » 


Mais quand l’un des deux conjoints n’est pas 
chrétien ?.… 

Cela ne dispense pas l’époux, l'épouse chrétien(ne) 
de s’efforcer toujours d’avoir les sentiments qui 
sont en Jésus-Christ et d’agir en disciple de Jésus. 
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Reste la possibilité de la séparation, du divorce … 
Le conjoint chrétien doit alors agir selon la Parole 


de Dieu. 

C’est tout un problème que nous devrions voir à 
part : Voir en annexe l'exposé complémentaire de 
Samuel Gerber. 


59 


LE Cr stremt bots, rique eu de a tbSii listes 
sons t wi nétoeiti motsr ob nstrdS [ 
couple, et en famile, 
à now lanoybhiauon supronrié 
ro venons aux Re 
- cf. « Veux-tu Etre guéri Po rar ' 2e dde 
+ Monter vois véaimetit repartir 
Jésus-Chrit, en vivant ane à | 
«nouvelle naissances, eh chere 
rement Es rrésenos tlu Seigneur ? Nr , 
aux révéstr my (et changement, il fout 
- l'hmmullié au fou de Forpusil, TA - 4 | 
à dovceur et ls gentillesse. d réa, 
es et en actes, ah Heu des prqus, 
: patience de l'un et de l'autre : r do 
. il faut du teraps pour résoudre n € 
comine pour cictriser Les pluies ef” 


bieesni res + heu ont le heu de la È tient 2 | 
la persévérance | D 
Pere ss laute, ‘s 


15 tolérance tt l'acceptation de 1 tre, à 
net à changer soi- nêmé sens voor CN 
ail ef. «S$ Supporte VOUS Dont. 
tres | 
"le re Sans. cene renouvelé 
cproquernint, pas 1e0lement, 
mas potir Lo ce qui peut 

accepter. à supporter: suit ni NN 

CT. + Comme Christ vous à pardonné 

pardonnez-vous réciproguement. 4 
Muis_ quand l'un des deux cariointeff 
chrétien 7. dE 
Uela ne dispense, pas d'époux; l'es 
de s'ellorcert toujours d'avoir des s | 
sont an J6 en uuidont sd LIL SE : 


LL 


| 


o! 
! 
ie 


V 
QUE DE QUESTIONS !.…. 


À - Questions concrètes à résoudre 


Dans les situations suivantes, qu’avez-vous fait, 
que feriez-vous, que conseilleriez-vous de faire ? 


1) Votre enfant manifeste un esprit de désobéis- 
sance de plus en plus marqué : comment réagir 
sainement, selon la Parole de Dieu ? 


2) Votre jeune garçon se révèle être de caractère 
jaloux et coléreux : que faire et comment ? 


3) Votre fillette, pré-adolescente, s'oppose à vous 
quotidiennement concernant son travail scolaire, 
critique ses professeurs, a toujours raison et 
s’enferme pour lire... 


4) Votre fillette est invitée chez une camarade de 
classe pour fêter avec d’autres un anniversaire. 
Que faites-vous selon qu’elle a 10, 12 ou 14 ans, et 
que la fête a lieu au début de l'après-midi ou le 
soir ? 

5) Votre fils, âgé de 15 ans, veut réunir chez vous 
ses camarades de classe pour un goûter, garçons et 
filles, à partir de 15 heures. Quels conseils et 
quelles consignes lui donnez-vous? Il prévoit des 
déguisements et de passer des disques. Comment 
réagissez-vous ? Et si votre fils veut en faire une 
« boum » à partir de 20 heures ? 


6) Votre fils, âgé de 15-16 ans, ne veut plus suivre 
les cours de catéchisme. Son moniteur ne lui plaît 
pas, et un professeur de lycée a dit en classe que la 
Bible est un vieux livre plein de mythes et de lé- 
gendes. Que faites-vous ? Que décidez-vous ? 
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7) Vos deux filles, lycéennes dans les classes ter- 
minales ou étudiantes à l’université, ne veulent 
plus participer au culte de l’assemblée. Le groupe 
de jeunes ne les intéresse pas. Elles n’ont pas été 
baptisées et atteignent leur majorité légale. Que 
faites-vous ? 


8) Etudiant à l’Université de N., avec une chambre 
en ville, votre fils ne rentre plus chaque semaine à 
la maison et a commencé à vivre avec sa petite 
amie. Comment réagissez-vous à cette co- 
habitation ? 


9) Votre fille, étudiante dans une ville universitaire 
à distance de la maison, a contracté une amitié qui 
tourne peu à peu en une liaison durable avec un 
jeune homme «très bien», mais non-croyant. Elle 
voudrait vous le présenter en l’invitant pour un 
week-end, chez vous, en partageant -ou non- la 
même chambre pour la nuit. Comment réagissez- 
vous ? Pourquoi ? 


10) Votre fils, majeur, travaillant avec vous, veut 
faire l'expérience du «mariage à l'essai» sous 
votre toit. L’acceptez-vous ? Pourquoi ? 


11) Votre fille, majeure, convertie et active dans 
l’assemblée depuis longtemps, voudrait épouser un 
jeune homme qu’elle est sûre d’amener au Sei- 
gneur, quoique son passé ne plaide pas en sa 
faveur. Que dites-vous ? Que faites-vous ? 


12) Votre fils, élevé dans une atmosphère de stricte 
piété familiale, ne s’intéresse guère à l'Evangile et 
à l’assemblée. Il se marie contre votre gré -il est 
majeur-, et veut vivre sa Vie au loin avec sa 
femme, non convertie. Que faites-vous ? Et s'ils 
reviennent ? 


13) Votre fille, mariée religieusement dans 
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l'assemblée, est trompée par son mari, qui veut lui 
imposer le « ménage à trois». Elle veut divorcer, 
d'accord avec leurs enfants, jeunes encore. 
Comment réagissez-vous ? 


On peut multiplier l'énoncé de situations de conflit. 
Vous en connaissez, qui Vous touchent de plus ou 
moins près... Que faites-vous alors ?.. 


B - Etude de cas 
1) Une lettre déchirante (Voir dans les témoignages 
du chapitre suivant) 


Une épouse et mère a quitté fils et mari pour suivre 
«un autre», dont elle a eu un bébe. Le mari refuse 


de divorcer, parce que chrétien. L'autre homme est 
mort, mais la femme est toujours Igin, et notre ami 
souffre terriblement, et il espère toujours. 

Que demande-t-il au fait ? (Il s’adresse aux pasteurs 
mennonites..…) 

Comment l’aider et que faire pour lui ?.… 


2) Un mari et père a quitté femme et enfants pour 
s'attacher à une autre. (il y a bien des cas de ce 
genre...) 

Que faire, et comment ? Faut-il à tout prix éviter le 
divorce ?.… (cf. exposé de S. Gerber). 

Quelle est la tâche pastorale envers cette famille 
déchirée (la femme et les enfants ? le mari ?) 


3) A l’âge de la retraite, un homme quitte femme et 
maison pour aller vivre seul et «avoir la paix»... Il 


a pris soin d'assurer l’avenir matériel de sa femme, 
et les enfants sont établis ailleurs. 

En même temps, il a quitté l’assemblée, démis- 
sionnant, très amer, et ne s’est rattaché à aucune 
église. Il semble garder une certaine « piété », très 
individuelle et personnelle. 

Faudrait-il agir ? Aurait-il fallu passer par-dessus 
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ses refus d'entendre ? Comment concevez-vous la 
tâche pastorale dans ce cas ? 


4) Un jeune homme, membre d’une église, vit ma- 
ritalement, de façon notoire, avec une jeune fille 
non chrétienne. Au bout d’un certain temps, après 
avoir en fait coupé avec son assemblée, ils de- 
mandent, d’un commun accord, à s’y marier offi- 
ciellement. 

Dans ce cas, quelle est la tâche pastorale ? 

Et quel est le rôle de l’église locale (l’assemblée) ? 


5) Un homme abandonné par sa femme depuis 
longtemps et divorcé veut se remarier avec une 
chrétienne pratiquante : 

Faut-il leur refuser le mariage à l'assemblée ? 
Pourquoi ? 


6) Un mari adultère veut imposer à sa femme et à 
ses enfants le « ménage à trois ». 


Comment convient-il d’agir ? Il refuse d’écouter 
l’église. 

Le divorce suffit-il ? Quelle est la tâche pastorale 
envers chacun ? 


7) Des parents ont usé de faiblesse avec leurs 
enfants, qui ont pris de mauvaises habitudes et 
vivent dans le monde... Il y a une crise familiale. 
Comment faut-il intervenir envers les uns et les 
autres ? 

Comment les aider à «en sortir » ? 

Quel est le rôle respectif des «pasteurs» et de 
l'Eglise ? 

8) Dans une grande famille, la brouille règne pour 
des questions d'intérêt, d’héritage et d’argent. 
Faut-il intervenir et comment ? (Cf. la réponse de 
Jésus sur ce sujet dans Luc 12:13-14) 


9) Un jeune foyer, déjà chargé d'enfants, a des 
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problèmes au sujet de la contraception et de 
l’I.V.G. ; ils ont un avis différent. 

Comment aider la femme et le mari ? 

Seriez-vous à même d’être le pasteur qualifié pour 
intervenir dans ce cas-là ? 

10) Comment aider un couple stérile qui se désole 
et qui envisage de faire appel aux techniques 
modernes pour procréer à tout prix ? 

Qui peut vraiment les aider ? Vous-même, le 
pouvez-vous ? Valablement ?.…. 


Bien d’autres cas seraient à Voir ensemble : lesquels 
avez-vous à signaler ?.… 
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TROISIEME PARTIE 


VI 
ET QUAND IL N’Y A PLUS RIEN A 
FAIRE ?.… 


Il y a des cas paraissant absolument désespérés, 
humainement sans solution. Nous en connaissons 
tous. N'y a-t-il Vraiment plus rien à faire de la part 
de l'Eglise et de ses serviteurs ? Nous croyons qu'il 
y a toujours quelque chose à faire, à commencer 
par porter leur souffrance avec les intéressés et 
«prier sans cesse », intercéder en leur faveur. Mais 
dans ces cas-là, il est vrai que l’action doit être très 
prudente et discrète. Voici quelques cas. 


1 - Un couple est brisé depuis longtemps et refuse 
de se réconcilier ; on s’ignore totalement et l’on 
évite avec soin toute occasion de rencontre. 

Les conséquences en sont navrantes pour toute 
la famille, parfois désastreuses pour les enfants et 
les petits-enfants. Cela va du refus du mariage - 
pour ne pas répéter l’histoire des parents-, au 
concubinage, tant que cela dure, avec ses aléas ! Et 
les relations avec les parents séparés et grands- 
parents sont difficiles, hypothéquées en perma- 
nence. 

Comment aider les uns et les autres ? 

Peut-on vraiment aider quelqu'un qui le refuse 
obstinément ? 
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2 - Les cas pathologiques posent d’autres pro- 


blèmes : 

Souvent, la crise aiguë a pour cause évidente 
une maladie mentale. Mais on le cache ou on ne 
l’admet pas, comme si c'était honteux. Parfois, le 
pasteur et ceux qui s'occupent de ce cas classent le 
malade comme un possédé et pratiquent l’exor- 
cisme. Or, l’expérience prouve qu'il faut être très 
circonspect. J’ai vu exorciser, alors qu'il s'agissait 
d’un cancer. Et je sais tel cas où le prétendu démon 
était. un Ver solitaire qui tourmentait la personne 
en question. 

Mais pour les vrais malades mentaux, les dé- 
pressifs profonds, ceux qui sont atteints de délire 
religieux -et pour les couples où l’un des conjoints 
n’a pas été averti avant le mariage de l’état 
psychique précaire de l’autre- que faire au profond 
de la crise, sinon prier, crier à Dieu, entourer de 
compassion, et avoir recours au psychiatre, de 
préférence chrétien, pour aider à sortir du trou ? 


3 - Les enfants victimes du désaccord permanent 
de leurs parents, même serviteurs de Dieu, en con- 


flit ouvert, violent parfois. Que faire pour eux ? 

On n'ose pas intervenir, hélas !.. Et les enfants 
quittent l’assemblée l’un après l’autre, abandon- 
nant la foi. 

Qu’y a-t-il à faire pour les uns et pour les au- 
tres ? 

L'église locale et ses serviteurs font-ils tout ce 
qui serait possible et désirable ? 


Que de questions restent ouvertes ! Mais il y a 
aussi des témoignages qui démontrent que 
l’assemblée, les pasteurs ont quelque chose à faire 
et que Dieu reste le Dieu des miracles, le «répa- 
rateur des brèches » (Cf. Esaïe 58:12). 
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UNE LETTRE DECHIRANTE 


Vous le savez, c’est toujours avec gratitude que 
Je reçois « Christ Seul » et les « Cahiers...». J’ai Lu, 
relu, annoté les Cahiers 3 et 4/1985... Ils m'ont 
édifié. mais pas sans réserve ! Ce qui m'inquiète le 
plus, vous le verrez, c’est la « différence » entre le 
titre initial et la suite. Dans le titre : «Le chrétien 
face aux crises de la vie», j'espérais trouver une 
autre crise, d’autres crises que «la maladie ». J’ose 
continuer d'espérer que vous y viendrez ; l’espoir 
fait vivre !.… 


Plus que d’autres, ces deux numéros m'ont sem- 
blé être bornés à leur sujet, jusqu’au sectarisme. 
Bornés sur un thème unique, oubliant le reste, tout 
le reste ; oubliant que la maladie n’est pas for- 
cément la principale des crises de la vie ! Et celui 
qui vous écrit a passé le dixième de sa vie «hos- 
pitalisé », il sait donc ce qu'est la maladie... C’est 
d’ailleurs durant une de ses hospitalisations (en 
1954) qu'il rencontra un mennonite, témoin de 
Jésus-Christ, qui par son témoignage l’amena à 
Christ, son Sauveur ! 


Les textes de ces deux «Cahiers» parlent de 
tourments et de soins, de présent et d'avenir, de 
l'Evangile et du train-train quotidien, de l’épreuve 
et de solution, de cauchemars et de peines, de la foi 
et des crises, de souffrance et de participation à la 
souffrance, de délivrance et de prière, de doute et 
de désespoir, de la puissance divine, de tribulation 
et de jugement, de polémique et de consolation, de 
courage, de péché, de pardon, d'affection chré- 
tienne aussi, de famille et même... d'amis ! Et là, le 
texte ira jusqu'à dire : « Malheur à ceux qui n’en 
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ont pas !...» (Cf. N°3/85, page 29). Hormis le seul 
Ami, digne d’être nommé ! 


Vous ne me contredirez pas si je dois dire ici 
que la « maladie » n’est pas le pire. -les Cahiers le 
laissent croire !- Votre serviteur souffre depuis 5 
ans autrement. Et il souffre jour et nuit, et, sauf 
miracle, jusqu’à la fin de ses jours... Son épouse, 
attachée à «un autre», est partie avec celui-ci, 
laissant foyer, famille, vocation, déchirant tout 
lien d'amour, se retrouvant enceinte de «l’autre», 
un homme jeune -pourtant décédé brusquement, 
sans motif cliniquement défini, quelques mois plus 
tard.…- 


Et le déshonneur attiré sur le milieu chrétien, 
sur l’épouse, sur l'époux, tombe et retombe autant 
sur le mari trompé (et qui a pardonné ) que sur le 
fils issu jadis du mariage devant Dieu. Il y a une 
mise à l'index, une gêne, un esprit de jugement. 
Les «amis» de jadis ont disparu -et je parle des 
amis enfants de Dieu, mennonites inclus !- 
L’hospitalité, tant prônée par ces derniers, n’est 
plus qu'un mot pour ce qui me concerne... Pour 


moi, point de «parrainage» !.. Point de soins, 
d'avenir, de solution en vue. Point de conso- 


lation, d'affection, de famille. Point d'amis -pour 
utiliser quelques-uns des termes employés par vous 
comme utiles aux malades-. 


La solitude, l’abandon, le mépris, le silence 
gêné, la porte fermée... Sur le plan pratique, 
j'ajoute que je refuse le recours en justice pour un 
« divorce » ! | 

Voilà ! J'avais besoin de me décharger. J'espère 
que, le faisant, je n’ai moi-même jugé personne ; ce 
n'était en tous cas pas mon intention. Sinon, par- 
don ! Mais puis-je encore exprimer un Voeu ? Peut- 
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être que, sous le thème général «Le chrétien face 
aux crises de la vie», mes frères mennonites 
imprimeront-ils un jour un «Cahier» pour les 
crises dites «conjugales », les crises familiales ?.…. 
Respectueusement vôtre en Christ. 


PLUS RIEN A ESPERER... 


Cher Monsieur, 


Suite à votre lettre, je Vous saurais gré de ne pas 
entretenir à mon égard d’espérances (pour ma part 
mystiques) auprès de celui qui est devenu pour moi 
un passé douloureux que je ne désire en aucune 
manière revivre. 


L'homme et la femme animés par des principes 
instinctifs font que les sentiments, les affinités ne 
sont nullement subordonnés à l'intelligence ; at- 
tirés l’un vers l’autre, leur désir de vivre ensemble 
ne dépend d’aucune loi, d’aucune règle civique ou 
religieuse. Il doit en être de même quand les sen- 
timents disparaissent et que se révèlent des affi- 
nités contraires rendant la vie impossible. Aussi 
c'est de la folie, de l’esclavage de vouloir faire 
revivre un homme et une femme qui n’ont plus 
rien en commun. 


A l'avenir, j'aimerais que nous en restions là, afin 
de ne plus m'’importuner par un passé qui est dé- 
finitivement mort. Je vous demanderai aussi de 
bien vouloir communiquer ma détermination au- 
près de X., qui s’obstine à ne pas vouloir com- 
prendre qu'il n’y a plus rien à espérer. 

Très sincèrement. 


(Signature illisible) 
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MARIAGES ET... 
PROBLEMES DE MARIAGES 


Comment cela se passait autrefois : 
dans une assemblée évangélique 
mennonite du XVIIIème siècle. 


Présentation 


L'assemblée mennonite de Montbéliard a le 
privilège de posséder un registre remontant à 1750. 
L'on y trouve consignés les baptêmes, mariages, 
enterrements et consécration au ministère ayant eu 
lieu dans cette assemblée. L'ancien, Hans Rich, y 
ajoute parfois ses réflexions personnelles, qui sont 
toujours très intéressantes par leur esprit d’à- 
propos et qui éclairent la vie ecclésiale d’une 
communauté où tout est loin d’être parfait. Si cer- 
tains ont cru que «nos ancêtres étaient irrépro- 
chables», ils seront vite déçus. Ils avaient aussi 
leurs problèmes (voir le cas À ci-après). 


Mais l’enseignement que l’on peut tirer pour 
nous, c’est la réaction de l’église et de ses anciens 
face aux problèmes qui se posaient. Il ne semble 
pas y avoir eu de texte juridique, prévoyant à 
l’avance tous les cas ; mais au contraire, une action 
tendant à régler les problèmes au fur et à mesure, 
et parfois sans tarder : le 10 juin Ch. Lugenbuhl 
quitte sa femme ; le 14, les anciens se réunissent 
pour examiner l'affaire et statuent (voir ci-après le 
cas B, les deux paragraphes). Ce ne sont pas seu- 
lement les anciens de l’assemblée de Montbéliard 
qui se réunissent, mais ces derniers reçoivent le 
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concours et l’aide des serviteurs d’autres assem- 
blées. C’est donc d’une façon collégiale, élargie à 
un groupe d’assemblées, que se règlent les pro- 
blèmes. Ensuite, le problème réglé, le mariage a 
lieu devant toute l'assemblée, ce qui semble mar- 
quer l’accord entre les anciens et l’assemblée (voir 
les cas C et D de 1781). 


Les décisions prises nous paraîtront peut-être 
hâtives, sévères ; disons qu’elles avaient le mérite 
d’être prises. Au cours des siècles, les problèmes 
reviennent, toujours à peu près les mêmes : di- 
vorce, cohabitation avant le mariage, inconduite. 
Puissions-nous à notre époque, avoir aussi la sa- 
gesse de chercher, chaque fois, une solution 
communautaire, en accord avec les autres anciens 
et les autres assemblées. 


Michel Widmer 


Extraits du registre 


(traduit du suisse allemand par Annie 
Widmer-Beck) 


A) Le 12/01/1773 : mariage de Christ Joder de 
Morvillars, veuf, et de Lisbeth Nafziger de la Maie, 
veuve. Le 8 janvier, il a emmené sa femme dans 
sa maison, et la fille de cette femme est partie à 
Belfort où elle est devenue papiste.. C’est Niglaus 
Plankt (nous suivons l'orthographe des noms 
propres, comme dans l'original, avec leur variation 
pour la même personne), de Méroux, qui les a 
mariés et il est arrivé un malheur à ce bon Glaus 
Engel lors de ce mariage audacieux. De plus, la 
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première femme de Christ Joder, ce malin (2: wit- 
Zzig), n’était décédée que depuis huit semaines. 
(sans signature) 


B) Le 24/02/1778 : mariage de Christ Lugenbu- 
chell, fils de Hans, qui est soldat à Paris, et Anneli 
Plankt, fille de Nicolas qui habite à Méroux près de 
Belfort. Anneli Plankt avait déjà depuis quelques 
années un garçon d’un gars catholique. 


(signé Michel Richard) 


Ajouté : et Christ Lugenbuihl a quitté sa femme le 
10 juin 1778 parce qu’elle menait une vie de pros- 
tituée et la vie de ce bon Lugenbuhl était en 
danger. C’est pourquoi nous nous sommes réunis le 
14 juin 1778 hors de l’assemblée au Chalembert et 
nous avons examiné l'affaire. A Niggi (note de la 
traductrice : Niggi =: Nicolas Plankt, ancien, père 
de la jeune fille) il a été demandé de ne plus pren- 
dre la parole et sa femme et sa fille ont été exclues 
de l'assemblée parce qu’elles mènent une vie si 
horrible et acceptent ce que même dans le monde 
on ne tolère pas. 


(signé Hans Richen) 


C) Le 14/01/1781 : mariage de Hans Widterm, fils 
de Hans décédé à Fesches les Prés et vacher à 
Allenjoie, et Catherine Graber, fille de Peter 
d’Audincourt, au château. Mais ils se sont mal 
conduits et ont été mis au ban de l’assemblée et ont 
dû faire pénitence hors de l'assemblée. Ils sont 
revenus à l’assemblée et ont été de suite mariés par 
moi, Hans Richen, et nous étions 13 serviteurs 
réunis et une grande assemblée de frères et de 
soeurs. Cela s’est passé aux Gouttes. 


(signé Jean Rieche) 
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Il y a heureusement, lors de ces années, d’autres 
mariages inscrits sans autre commentaire que 
« célébré devant toute l'assemblée ». 


D) Le 25/11/1781 : mariage de Christ Lugbull, fils 
de Hans, Hans qui a abandonné sa femme et son 
fils comme un vaurien, et Aenni Eicher, fille de 
Hans de Brognard, qui était mort par noyade ac- 
cidentelle auparavant. Mais ce Lugenbuhl était 
déjà marié avec Anneli Plankt, fille de Nicolas 
Plankt, séparée de lui par son inconduite et sa vie 
prostituée et ne voulait pas supporter son mari, et 
ce Lugenbuhl a dû finir loin de cette horrible 
mégère qui, elle, a eu un enfant adultérin un an et 
un jour après leur séparation. C’est pourquoi nous 
avons tenu conseil au sujet de cette affaire à 
Schoppenwihr en Alsace le 13 août 1781 entre 24 
serviteurs et il a été reconnu que lui pouvait se 
remarier, mais non Anneli Plankt, qui a rompu le 
mariage, elle, et non pas son mari. C’est ainsi que 
moi, Hans Richen, fermier à Belchamp, je les ai 
unis aux Gouttes devant toute l’assemblée. 


(signé Jean Rieche) 
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| AUJOURD'HUI CHEZ 
LES MENNONITES AMERICAINS 


ler témoignage : 
L'infidélité peut-elle être 
pardonnée ? 


«Je ne suis pas sûr de t'aimer encore vrai- 
ment», me dit un jour mon mari après quatorze 
ans de mariage. Durant ces années, trois beaux 
enfants en bonne santé nous avaient été donnés. Je 
ne peux pas dire ce que ces paroles ont déclenché 
en moi. Je me suis sentie malade. Mais ce n'était 
encore rien en comparaison du coup d’épée que je 
reçus le matin suivant. 


Depuis un certain temps, assez long, j'avais le 
sentiment que quelque chose n'était pas en ordre 
entre nous, et pourtant je n’arriVais pas à décou- 
vrir où était le point sensible. C'était après beau- 
coup de petits frottements et de reproches réci- 
proques sans importance que nous sommes arrivés 
en ce dimanche après-midi à le découvrir. Robert 
disait qu'il n’était plus au clair sur ses sentiments à 
mon égard. Nous avons passé le reste de la journée 
là-dessus, à parler ensemble de façon tout à fait 
ouverte et honnête (du moins je le pensais). 


Robert parlait de ses difficultés dans les derniers 
mois. Il avait de la peine à assumer sa condition 
d’époux, de père de famille et de citoyen modèle. 
Jusque là, il avait joui d’une vie passablement libre 
en tant qe représentant de commerce. Après le 
mariage, 1l s’était révélé bon chef de famille : on 
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allait régulièrement à l’église, on participait même 
à un service dans l'assemblée et, comme celle-ci ie 
conseillait, 1l avait cessé de fumer et de boire du 
vin. Mais les derniers temps, Robert avait com- 
mencé à boire de plus en plus d’alcool et il avait 
trouvé plaisir à de telles jouissances. II commença 
à se demander pourquoi il devait se sentir vrai- 
ment lié aux exigences de la famille et de l’épouse. 
Il s'irritait de ce que sa femme se refusait catégo- 
riquement à abandonner l’abstinence d’alcool. 


Maintenant, nous devions tenir pour certain que 
notre union était sérieusement menacée et que, Si 
nous voulions sauver notre foyer nous avions be- 
soin d’aide. J’ai donc appelé notre prédicateur et il 
se déclara prêt à un entretien le soir même après la 
réunion. 


Nous avons raconté à notre prédicateur que 
notre problème était celui-ci : Robert pensait qu'il 
ne m'’aimait plus et, dans ces conditions, nous ne 
savions pas comment conduire notre foyer à 
l’avenir. 


Le prédicateur posa quelques questions, nous 
donna de bons conseils et pria avec nous. Après 
cela, Robert déclara : « Je suis totalement désem- 
paré. Je sens que je dois me décider, ou bien à 
sauver mon foyer par un changement complet de 
mon attitude, ou bien perdre ma famille en 
continuant la façon de vivre que j'avais commen- 
cée dans mes voyages d’affaires ». 


Après des combats intérieurs, Robert se décida à 
tenter de sauver notre union en renonçant à la 
boisson. Il déclara à notre prédicateur qu'il savait 
maintenant de nouveau qu’il m’aimait, mais qu'il 
avait commencé, dans son égarement, à douter de 
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beaucoup de choses qui ne lui avaient jusque-là 
_posé aucun problème. Quand dans la nuit nous 
sommes rentrés à la maison, j'avais le sentiment 
que nous étions sur le meilleur chemin possible 
pour un nouveau bonheur commun. 


Ce fut au matin suivant, après le petit déjeuner, 
qu'un terrible coup de tonnerre me frappa. Robert 
me dit que sa décision du soir précédent lui avait 
clairement montré qu'il devait mettre encore 
quelque chose en ordre, sinon il resterait sous le 
sentiment profond de sa faute. Et il commença à 
me raconter la liaison qu'il avait entretenue avec 
une femme dans une autre ville. 


Si je dis que je me suis sentie malade, c’est une 
expression très faible. Le coup était si fort que je 
ne pouvais plus me mouvoir. « Une telle chose ne 
peut pourtant pas m'arriver |» me répétais-je. Ma 
famille était comme l’épine dorsale de l’église et du 
quartier. Mon mari était diacre, moniteur d’école 
du dimanche, citoyen modèle. Certainement tout 
cela n’était qu’un mauvais rêve et j'allais bientôt 
me réveiller. Mais la hideuse réalité me frappa en 
plein visage lorsque je me repris et que je regardaï 
le visage angoissé de mon mari. 


Pendant les années de notre mariage, j'avais 
parfois dit en plaisantant : «S'il devait arriver une 
fois que tu me trompes, je disparaîtrais avec les 
enfants ». Et soudainement, j'étais placée devant le 
choix : ou bien garder ma fierté, ou bien sauver 
mon foyer. Il me sembla que le coeur même de mon 
être, tout mon amour-propre et ma saine fierté 
étaient détruits. Il me sembla tout à coup que mon 
corps entier, de haut en bas, de la surface de la 
peau jusqu’au plus profond de mon être intérieur, 
n’était plus que douleur. C'était comme si j'avais 
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été écrasée par un lourd camion. 


Robert me dit que cela lui faisait terriblement 
mal de me causer tant de chagrin par son attitude, 
mais aussi qu’il se sentait soulagé de n'avoir plus à 
porter le fardeau de sa faute non reconnue. Il sen- 
tait qu'il ne pouvait plus supporter cette vie et que 
toute cette histoire mise à jour l’abaissait dans sa 
conscience d'homme. Il savait qu'il devait choisir 
entre une simple affaire sans valeur et un foyer 
avec une femme qui l’aimait, et avec trois enfants 
qui admiraient leur papa. Il confessa qu’au fond 1l 
n'avait pas le choix entre deux bonnes possibilités, 
parce qu'il avait déjà tout ce qu’un homme peut 
désirer. Cela l'avait conduit enfin à tout me ra- 
conter et à tenter un nouveau commencement. 


Quand il eut abandonné sa liaison coupable, cela 
m'éclaira sur certaines choses dont nous avions 
parlé les jours précédents. Je compris que derrière 
l’égarement de Robert, il y avait bien plus que le 
problème de l'alcoolisme. Je compris aussi pour- 
quoi, dans ces derniers temps Robert avait été 
parfois si injuste et odieux avec moi. Sa conscience 
tellement chargée l’avait conduit à cette attitude. 


Ce dont Robert avait un urgent besoin, et ce 
qu’il souhaitait avant tout, c'était le pardon divin. 
Il passa son bras autour de mon épaule et prononça 
une ardente prière de confession des péchés. Il pria 
Dieu de lui pardonner son adultère et aussi toutes 
les peines et la douleur qu'il avait apportées dans 
notre foyer. Après sa prière, il ressemblait à 
quelqu'un qu’on a déchargé d’un gigantesque far- 
deau. 

Ensuite, il se tourna vers moi et me demanda 
pardon. J'avais tellement à perdre et rien à gagner, 
sinon peut-être un peu de ma fierté, si je me refu- 
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sais à pardonner. Mais avec beaucoup de larmes de 
part et d’autre, nous avons décidé tous deux de 
repartir à zéro et de rebâtir notre union. 


Depuis ce jour-là, nous sommes tous deux au 
travail, afin de rétablir à neuf nos relations 
conjugales. Cela ne fut pas facile. Il y avait tant de 
petites choses qui me faisaient souffrir en me 
rappelant le passé, par exemple quand un film à la 
télévision tournait autour d’un adultère. Parfois, 
c'était comme si ma blessure qui se cicatrisait len- 
tement était frottée avec du sel. Robert se donna 
beaucoup de peine pour être plein de compréhen- 
sion et rempli d'affection. 

Il m'a aidée afin que je puisse être sûre qu'il 
m'aime ; mais jai toujours un sentiment désa- 
gréable quand il entreprend un voyage, bien qu’il 
m'assure que tout le passé est derrière nous et qu'il 
ne pense plus qu’à moi, à nos enfants et à notre 
foyer. 


Mon appréciation de moi-même est encore 
toujours au point crucial, même si j'entends des 
compliments sur ma beauté. Il est dur de savoir 
qu’un époux a cherché l’amour et la tendresse 
ailleurs, quand on lui avait offert tout ce dont il a 
besoin. 


Nous avons considéré tous deux que, parfois, 
nous avons négligé notre collaboration dans 
l'assemblée et notre Vie spirituelle. Même nos 
enfants savent qu'il est difficile de résister aux 
tentations si l’on n'’entretient pas une ferme rela- 
tion avec Dieu. Maintenant, nous essayons 
d'exercer un christianisme plus pratique, afin 
d’affermir notre communion avec Dieu et l’un avec 
l’autre. 


Robert a maintenant abandonné presque tout ce 
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qui lui paraissait important autrefois et il apprécie 
son foyer, sa famille et, par-dessus tout, la vie plus 
que jamais auparavant. Ce fut en effet le feu de 
l'épreuve qui a fortifié notre amour mutuel. Nous 
regardons maintenant comme important et beau 
que nous soyons simplement l’un pour l’autre et 
que nous essayions de rendre nos enfants heureux, 
dans un foyer au centre duquel est Dieu. 


J'ai vécu avec une chère amie combien l'union 
peut sombrer dans la détresse à cause de l’infidélité 
de l’homme. Parce qu’un jour il a commis une 
première et lourde faute, elle ne pouvait plus pen- 
ser qu'à son orgueil blessé et n’était pas prête à lui 
pardonner. Le péché d'’infidélité du mari et 
l’orgueil de l’épouse ont produit le chagrin d’une 
famille brisée et toutes les blessures de l’âme, qui 
ne seront peut-être jamais complètement guéries. 


Un acte d'’infidélité ne vaut pas la peine que l’on 
abandonne pour cela toute une vie de bonheur. En 
aucun cas je ne voudrais excuser l’infidélité. Ce 
que je voudrais crier à ceux qui traversent de tels 
événements, c’est ceci : « Ne jette pas tout par- 
dessus bord à cause d’un orgueil blessé. Surmonte 
ta fierté et travaille au sauvetage de ce que vous 
avez ensemble. Cela en vaut la peine ». 


Il y a maintenant deux ans que nous avons vécu 
cela. Nous sentons tous deux que notre amour et 
notre mutuelle appréciation ont grandi à travers 
cette crise que nous avons pu surmonter. Avec 
l’aide de Dieu et la certitude que mon mari m'aime, 
j'ai vaincu la méfiance et la profonde blessure qui 
m'ont tourmentée pendant un an environ. 


Je ne voudrais pas dire qu’il était bon que tout 
cela nous ait ainsi frappés. Personne ne souhaite- 
rait se trouver volontairement dans une période si 
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mauvaise. Mais Dieu a utilisé cette expérience pour 
remplir notre vie de Sa gloire. Il nous a tous deux 
rendus plus forts, en tant que personnalités indi- 
viduelles, en tant que couple et comme chrétiens. 


Témoignage paru dans le « Gospel Herald » 
(Traduit de l’anglais et de l’allemand) 


2ème témoignage : 
Je suis un divorcé, mais l'Eglise 
m'a assisté 


J'ai divorcé. Pour toujours, je serai l’un de ces 
«pourcentages», mis en statistique. Bien que, pris 
en tant que groupe, nous les divorcés soyons mieux 
acceptés en général, je suis conscient que beaucoup 
nous regardent comme affligés. 


J'apprends à me débrouiller avec le stigmate 
attaché à ma situation d’être à nouveau céliba- 
taire ; mais il y a des moments où je me trouve 
submergé de colère, de chagrin et de tristesse. Je 
me mets en colère parce que je ne suis pas une plus 
mauvaise personne depuis mon divorce. J'ai du 
chagrin parce que j'ai perdu un lien de parenté 
d’une très grande portée. Et je suis triste parce que 
des changements, en relation directe avec mon 
divorce, m'ont été imposés. 

Une aide inestimable 


Mon but, en écrivant cet article, n’est pas en 
premier lieu, de montrer ma peine durant ces deux 
dernières années ; mais plutôt de mettre l’accent 
sur ce qu'a signifié pour moi : être en continuelle 
implication avec l’église. L’aide que j'ai reçue de la 
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part de ma communauté s’est avérée inestimable. 
Même si, par suite de mon divorce, j'ai été démis 
de mes fonctions dans une institution mennonite, 
l’église est restée un support efficace dans ma vie. 


Mes expériences avec l’église ont été, dans la 
plupart des cas, très positives. Mes parents ont eu 
un grand rôle en m'apprenant à apprécier l’église. 
Dès mon jeune âge, j'ai été fortement impliqué 
dans notre petite assemblée en terrain pionnier, et 
cela m'a appris à «être l’église» au lieu de sim- 
plement «aller à l’église». On m'a encouragé à 
intégrer ma foi dans tous les aspects de ma vie.‘Le 
résultat, dans cette récente période de crise, en a 
été le fait de trouver normal de puiser dans ce que 
Dieu met à notre disposition et, précisément, dans 
la communion des croyants, pour traverser 
l'épreuve. 


Mon divorce me laissa dans la nécessité de vivre 
avec l'impression très forte d’être rejeté. Mais 
m'engager dans un autre style de relation pour 
trouver la solution à ce sentiment de rejet, cela 
était hors de question. Je me retrouvai pourtant 
dans un état d'esprit vulnérable. L’intimité, comme 
je l’avais connue ces sept dernières années, ne 
faisait plus partie de ma vie. Disparu le sentiment 
d’être la meilleure partie de quelqu'un d’autre. Les 
journées où l’on allait à l’église, où l’on mangeait, 
dormait, partageait la vie de l’être aimé n'’exis- 
taient plus. Il y avait un vide évident dans ma vie 
et il m’appartenait de décider comment je rempli- 
rais ce Vide. 


Au travers de cette épreuve, je devins conscient 
de la fidélité de Dieu dans ma vie. Même si parfois 
c'était difficile, je fus capable de garder mon sang- 
froid en tant qu'éducateur. Je ne souviens d’avoir 
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remercié Dieu maintes et maintes fois pour la force 
d’avoir pu continuer mes engagements. Je me ren- 
_ dis compte bien souvent qu’une puissance agissait 
en moi, bien plus forte que moi. 

Cependant, les signes les plus visibles de la fi- 
délité de Dieu dans ma vie me furent manifestés 
par des disciples du Christ désireux de compatir à 
ma peine. Cela se fit à plusieurs niveaux : parta- 
geant avec moi les dépenses financières occa- 
sionnées par les consultations des conseillers ou 
bien, m'invitant à un repas et, pour les plus 
intimes, en m’écoutant simplement. 


Pendant les mois qui suivirent ma séparation, je 
découvris qu'il était possible de partager mes sen- 
timents de solitude avec un petit groupe. Trois 
personnes surtout m'aidèrent d’une façon appré- 
ciable à faire face à ma solitude jusqu’au moment 
où je pus m'y sentir à l'aise. Ces trois personnes 
continuent d’être l'instrument qui me permet de 
faire à nouveau confiance aux autres. 


Je vois d’abord l'importance d’assumer une 
responsabilité au sein de notre petit groupe d'église 
et dans quelques autres relations importantes. J'ai 
besoin de me rappeler que parfois j'ai tendance à 
«une vision du tunnel» lorsque ie prends des dé- 
cisions en dehors de ceux qui me connaissent le 
mieux. 

Se remettre en question 

L'écrivain Scott Peck, dans son livre «Le 
chemin le moins emprunté », écrit que la guérison 
de l'esprit n’est complète qu’au moment où accep- 
ter de se remettre en question est devenu une 
façon de vivre. Il continue en disant que, pour 
qu'un individu puisse accepter de se remettre en 
question, il est nécessaire que d’autres puissent 
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faire un examen véridique de sa vie. 


Nous, les êtres humains, nous avons tendance à 
éviter les remises en question. Il n’est pas dans 
notre nature de partager des idées qui pourraient 
ne pas être partagées. Au lieu de cela, nous ne nous 
ouvrons qu'à ceux qui, nous le savons, approu- 
veront les décisions que nous avons déjà prises. 
Malheureusement, en agissant ainsi, nous arrêtons 
notre croissance. On a déjà dit que la paix obtenue 
en évitant les conflits, est la paix des cimetières. 


J'aime la façon dont Parker Palmer le dit dans 
son livre «La promesse du paradoxe». «La thé- 
rapie ultime, écrit-il, est de partager avec d’autres ; 
nos problèmes secrets sont trop insignifiants pour 
mériter le droit d’être débattus publiquement et ils 
disparaîtront. Mais d’autres, nous le découvrirons, 
ne nous sont pas du tout personnels, ils sont 
courants à notre époque. Au fur et à mesure que 
nous apprendrons à voir notre situation dans la vie 
de nos frères et soeurs, nous commencerons à 
trouver la guérison. Cette thérapie nécessite de 
construire une communauté d'intérêt et de s’y 
identifier. Ce n’est que comme cela que nous 
pourrons guérir ». 


Je trouve de l’aide dans ces deux livres. Accep- 
ter de dévoiler ses points faibles aux autres est 
parfois difficile, mais cela en vaut la peine. Faire 
réagir les autres sur mes idées m'a aidé à élargir 
mes éléments de base et, par la suite, à faire de 
meilleurs choix. 


Quand nous cherchons conseils pour prendre 
une décision, la promesse de Matthieu 18:19 est là : 
«Là où deux ou trois sont assemblés, Dieu est là 
aussi». Le Saint-Esprit peut utiliser l’aptitude à 
freiner, à peser «le pour et le contre» des diffé- 
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rents croyants, pour nous donner l'assurance que 
_notre mission est bien dans la volonté de Dieu. 


Oui, j'ai commis des manquements ; quelques- 
unes des fautes que j'ai commises ont favorisé la 
démolition de mon mariage. Certains des choix qui 
furent faits ne dépendaient pas de moi. Il m'est 
impossible de retourner en arrière. Je dois accepter 
l’état où je suis maintenant et continuer. Je ne sais 
pas ce que l’avenir me réserve. Mais il y a une 
chose dont je suis sûr : le fait d’être membre d’une 
communauté signifie que je n'ai pas besoin de 
marcher seul. 


Frank ALBRECHT 
Traduit du « Gospel Herald » du 6 mai 1986 


(Frank Albrecht, de Lancaster, Pennsylvanie est professeur 
d'hygiène dans un collège, responsable du groupe de jeunes 
d'une assemblée mennonite à Lancaster. || a divorcé en 
1984). 
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POUR CONCLURE 


A relire les épreuves de ce Cahier n° 4/1987, je me 
rends mieux compte encore du fait qu'il n’appor- 
tera pas de réponse satisfaisante à ceux qui sont 
plongés dans une crise définitive : la DEUXIEME 
PARTIE ne donne que des indications et des 
conseils, mais pas de solution. 


Et pourtant les conseils sont bons et ils orientent 
dans le bon sens. Il s’agit toujours, en premier lieu, 
de mettre sa propre Vie en ordre avec le Seigneur, 
en acceptant les conséquences des fautes commises 
et en s’humiliant soi-même sans accuser l’autre (ou 
les autres). L'aide d’un vrai «conseiller conjugal», 
d’un vrai « pasteur », d’un « berger » est sans doute 
indispensable, avec celle du Seigneur, pour repartir 
à zéro. 

La TROISIEME PARTIE de ce Cahier est peut- 
être la plus utile aux découragés. Elle présente des 
cas, parmi les plus douloureux qui soient, «quand 
il n’a plus rien à faire», mais ne se limite pas à 
cela. Michel Widmer montre, par des citations du 
vieux « Registre d’Assemblée» de Montbéliard, 
qu'il y a toujours eu des cas affreux, même dans 
une communauté évangélique. Mais les «respon- 
sables » ont à agir, Vite et bien, dans la communion 
des « Anciens» d’autres assemblées. Et puis, les 
deux exemples-témoignages, traduits de l’améri- 
cain, montrent comment on peut assumer per- 
sonnellement sa situation d’échec, en s'appuyant 
sur les frères, les soeurs, sur une communauté qui 
compatit au lieu de juger, tout en exerçant la dis- 
cipline selon l'Evangile, en aimant et en aidant 
vraiment celle ou/et celui qui souffre. C’est donc 
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un appel aux assemblées à une meilleure prise de 
conscience de leur rôle et à une pratique plus vraie 
de l’entraide fraternelle, au moins autant qu’un 
enseignement pour les personnes en difficulté. 


Puisse donc ce Cahier conduire à ce résultat ! 
Car si les époux et les familles en situation d’échec 
ont à s’humilier et à revenir au Seigneur, les as- 
semblées aussi ont à le faire. 


Pierre WIDMER 
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QUELQUES LIVRES UTILES... 


* Eberhard Mühlan : Mariage et famille : Desti- 
nation Danger, ou Les attaques anti-chrétiennes 
contre la famille ; Edit. « Echos de la Joie», B.P.10 


MV, 67036 Strasbourg ; 190 pages ; d’une brûlante 
actualité (1985). 


« Ph. Duvanel : Construire et sauvegarder son 
foyer ; «Maison de la Bible », Genève, 11, rue de 


Rive, ou Paris, 8, rue du Val-de-Grâce (5°) ; 9% 
pages sur l'essentiel. 


*+ André Adoul : Je veux t'aimer ; Edit. « Ligue 
pour la Lecture de la Bible» ; 170 pages à lire 
ensemble, mari et femme. 


* Dr Th. Bovet : Le Mariage, ce grand mystère ; 
Edit. « Delachaux et Niestlé» ; 162 pages ; un 
« classique » de la question. 


* Dr Th. Bovet : Toute votre vie ensemble ; même 
Editeur ; 148 pages ; le livre de la fidélité, qui 
couronne son oeuvre. 


*« Dr Paul Tournier : Pour mieux se comprendre 
entre époux ; Des cadeaux, pour quoi faire ? Deux 
précieux ouvrages du célèbre auteur de la « Mé- 
decine de la Personne ». 

«+ Maurice Ray : S’aimer ; Edit. « Ligue pour la 
lecture de la Bible» ; 260 pages spécialement 
écrites dans la pensée des foyers en difficulté. 

* Walter Trobisch : Comment t'aimer ; Edit. 
« Trobisch», B.P.2048, D-7640 Kehl ; 180 pages 
fondamentales. 

* Ingrid Trobisch : La joie d’être femme et le rôle 
de l’homme ; même Editeur ; 136 pages à lire et à 
méditer. 
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* Elisabeth Elliot : Je veux vivre ma féminité 
(Lettres à Valérie, sa fille), préface de P.W: ; 160 
pages ; même Editeur, chez lequel on trouve toute 
une série de livres sur notre sujet. 


«La Croisade du Livre Chrétien», La Colline, 
26160 La Bégude de Mazenc, peut vous procurer 
tous ces livres. 


Signalons encore : 


* D. Sonnet et S.I.F. de l’Aube : Apprendre à 
aimer. Point de vue catholique des Centres de 
Préparation au Mariage ; Service Audio-Visuel, 5, 
rue Bayard, 75008 Paris (Bayard-Presse). Cette 
plaquette illustrée de 48 pages peut être utile à ceux 
qui ont à conseiller et instruire les jeunes, les 
fiancés. 

* Family Life Mission (Famille - Vie - Mission), 
B.P. 1965, D-7640 Kehl/Rhein, publie aussi en 
français une petite revue intéressante et tient des 
séminaires sur tous les problèmes concernant le 
couple, le mariage, la vie familiale. 
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CE N’EST QU'UN AU-REVOIR !.…. 


… Mais ma décision est prise de mettre fin à mes 
fonctions de rédacteur des CAHIERS DE CHRIST 
SEUL. 

Mes chers collaborateurs «privilégiés» de ces 
derniers mois -privilégiés parce qu'ils ont eu plus 
que d’autres à entrer dans mon travail pour m'y 
relayer- m'ont affectueusement proposé de profiter 
de ces deux ou trois pages libres à la fin de ce 
Cahier pour prendre congé de mes lecteurs. 

Ma «succession » a été préparée de longue date 
et plusieurs lettres échangées avec le Président, les 
membres du Bureau des EDITIONS 
MENNONITES, ainsi que les comptes-rendus des 
dernières Assemblées Générales en font foi. N’ai-je 
pas déjà complètement «passé la main» à Pierre 
Lugbull depuis plusieurs années pour notre men- 
suel CHRIST SEUL ? 

Il faut savoir décrocher. Daniel Muller, Jacques 
Jaloux, Pierre Sommer en particulier, savent que 
ce travail de stricte responsabilité me devenait de 
plus en plus pesant. Peut-être le «lecteur moyen», 
l’'abonné aux «CAHIERS», ne se rend-il pas 
compte de la tension que cela exige d’un rédacteur 
de périodique, sans compter la somme de travail et 
les sérieux à-coups indépendants de sa volonté ! 

Pour raison d’âge et de santé, j'ai donc demandé 
à être déchargé de cette responsabilité régulière, 
devenue trop lourde pour moi. J'aime à exprimer 
ici ma reconnaissance aux frères pour leur com- 
préhension et leur bonne volonté. Daniel Muller et 
Jacques Jaloux -qui assurent le suivi du présent 
numéro- ont accompli un travail magnifique. Le 
professeur de lettres et le technicien en publicité 
tous deux chrétiens engagés dans nos Assemblées 
Mennonites et dans le témoignage chrétien au 
dehors, forment une excellente équipe complé- 
mentaire, et j'ai eu grande joie à travailler avec 
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eux. Je les en remercie sincèrement. 

Au long des années, j'avais eu la charge prin- 
cipale des « CAHIERS », depuis que Robert Witmer 
nous avait transmis le souhait des frères d’Amé- 
rique de nous voir diffuser en français la pensée 
anabaptiste-mennonite. Ils nous ont fourni d’abord 
une série de brochures, dont ils ont payé la tra- 
duction, et nous ont aidés à partir, en supplément 
trimestriel de « CHRIST SEUL ». Il s’est vite avéré 
que le lecteur francophone, européen, préfère aux 
traductions, même les meilleures, des textes écrits 
par des gens du crû ! Et nous nous sommes lancés 
dans l’aventure... Mais eux aussi méritent d’être 
remerciés fraternellement. 

Aussi longtemps que le Seigneur m'en donnera 
la force et la possibilité, j'essaierai donc de rester 
aux côtés de l’équipe en place et d’écrire pour les 
«CAHIERS DE CHRIST SEUL» ; mais je n’en 
suis plus responsable, et cela me soulage d’un stress 
continuel -le «stress» existe même quand on est 
au service du Seigneur et quand on compte sur Lui 
quotidiennement, heure après heure ! Ne l’a-t-Il 
pas connu, Lui aussi ? Relisez à ce sujet les Evan- 
giles et suivez-Le quand Il n'avait même pas le 
temps de manger ou de dormir !.…-. 

La vie est très différente quand on n’a plus 
l'obligation impérative de faire paraître réguliè- 
rement, autant que possible, un périodique. Cela ne 
signifie pas nécessairement qu'on l’abandonne dans 
une situation de crise. Il n’y a pas de crise dans 
notre équipe. Mais il est vrai que la modernisation 
des conditions de travail, l'informatique et le reste 
m'ont enclin à laisser à de plus jeunes la respon- 
sabilité de nos publications. Et je crois que cela est 
bien. 

Mais j'ai eu beaucoup de joie à cette partie de 
mon service. Je suis heureux et reconnaissant de ce 
qu'il y ait, dans l’arc-en-ciel des journaux, revues 
et magazines évangéliques, une place, une place 
reconnue et appréciée, pour nos publications. Leur 
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spécificité les empêche, en tous cas pour le 
moment, d'envisager se fondre dans une organe 
commun aux Eglises de Professants. Et pourtant, 
Dieu sait si j'ai travaillé à promouvoir cette As- 
sociation ! Je lui reste d’ailleurs très attaché, même 
si, là aussi, j'ai dû passer le relais. 

J'espère que chacun comprendra les raisons 
positives de ma décision. Mes successeurs ont 
d’autres dons que moi. Ils me demandent de 
continuer à être là, pour veiller au cap et assurer 
des contacts. Si Dieu me le permet, je le ferai 
encore, avec amitié pour eux et pour nos lecteurs, 
avec reconnaissance au Seigneur. 

J'aurais souhaité terminer ce travail d’éditeur 
par la diffusion de mon recueil de « Poèmes 
choisis» «<OMBRES ET LUMIERES», mais la 
vocation des «CAHIERS DE CHRIST SEUL» ne 
s’y prêtait guère. J’en ai donc assuré l'édition à 
titre personnel. C’est un autre moyen de servir 
pour essayer d'atteindre un autre public, par un 
témoignage dont les premiers échos nous par- 
viennent. Nos lecteurs des «CAHIERS» peuvent 
aussi se le procurer pour y intéresser quelqu'un, 
participer à sa diffusion et au témoignage. Mais il 
vaut mieux s'adresser directement à l’auteur. 

Je quitte une responsabilité de rédacteur en 
chef ! Mais vous le voyez bien, chers Lecteurs, 
«ce n’est qu’un au-revoir » ! 


Pierre WIDMER, (21/12/87) 
2, rue Pierre Curie, Gd Charmont 
25200 MONTBELIARD 
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LES CAHIERS DE CHRIST SEUL 
Sont une Revue Trimestrielle complémentaire au 
Magazine mensuel « CHRIST SEUL », également 
publié par les Editions Mennonites, 3, route de 
Grand-Charmont, 25200 MONTBELIARD. 


Là se trouve l’Administration commune aux deux 
publications, où l’on doit envoyer les 
abonnements, soit par Chèque bancaire au seul 
nom de CHRIST SEUL, soit par Chèque ou 
Virement Postal au même intitulé : CHRIST SEUL, 
EDITIONS MENNONITES, CCP DIJON 

1972.81 Z 


Nos abonnés de l’étranger sont priés d’utiliser 
toujours l’envoi par Chèque ou Virement 
international à notre CCP/DIJON, pour éviter de 
gros frais. 


Tarif des abonnements : 4 numéros annuels : 
France 75 F ; Suisse : 30 FS ; Belgique : 400 FB. 
Autres pays : contrevaleur de 100 FF. 


Abonnement jumelée pour CHRIST SEUL et 
LES CAHIERS 

France : 200 F Abt de soutien : 300 F 

Suisse : 70 FS Abt de soutien : 100 FS 
Belgique : 1200 FB Abt de soutien 1500 FB 
Autres pays : l'équivalent de 200 FF ou plus. 


Les envois par avion ajoutent des frais importants. 


Achevé d'imprimer le 30 janvier 1988 
par l’Imprimerie Baptiste, 

17, voie de Wissous 91300 Massy 
Dépôt Légal : 1er trimestre 1988 
CPPAP N° 66832 
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CAHIERS DE « CHRIST SEUL » 
3, route de Grand-Charmont 
25200 MONTBELIARD 


N°4/1987 


CRISES ET CONFLITS 
CONJUGAUX ET FAMILIAUX 


Voici, enfin diront certains, un sujet délicat s’il 
en est, abordé par ce dernier «Cahier de Christ 
Seul » de la série 87. 

Les deux principaux auteurs de cet ouvrage 
s'accordent à reconnaître qu'il ne constitue pas 
«la» solution aux nombreux problèmes et crises 
qui secouent la famille aujourd’hui. De plus, 
l’essentiel du contenu émane d’exposés présentés 
oralement qui n’ont donc pas êté préparés dans le 
but de livrer une étude complète sur le sujet mais 
plutôt pour favoriser un échange de questions et de 
réponses parmi des responsables d’assemblées 
réunis à cette occasion. Néanmoins, l’approche 
suivie réaffirme l'autorité de la Parole de Dieu 
dans ce domaine comme dans tous les conflits qui 
voudraient aujourd’hui ébranler le peuple de Dieu. 

Ce dernier «Cahier » est aussi important pour 
une autre raison bien que sans rapport avec son 
contenu : c’est le dernier numéro publié par Pierre 
Widmer en tant que rédacteur en chef. Ce dernier 
s’en explique à la fin du livret, mais l’équipe qui 
prend le relais en marche, et provisoirement en 
attendant de lui avoir trouvé un successeur, tient à 
lui exprimer ici toute sa gratitude pour le travail 
accompli et à le remercier d’ores et déjà pour toute 
contribution et collaboration qu'il continuera 
d’apporter à la poursuite de cette tâche. 
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